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e XIII. 
LE LEYER DU PETIT-MAITRE. 


LI jeune Duc pt B#*** yenoit de ſe 
lever: c'etoit un de nos agreables, bien 
fat, bien impudent, déja maltre de lui- 
meme, & d'une fortune capable d'enrichir 
cent familles. Son valet de chambre le 
chauſſoit; ſon maitre-d'hòôtel lui apportoit 
Tom. I, — - 


2 LE LEVER DU PETIT-MAITRE. 


ſon chocolat; ſon ſecretaire, petit Abbe 
coquet, ecrivoit, tantot ſous la diftce, tan- 
tot de ſon chef, les billets doux de Mon- 
fieur le Duc: une jolie parfumeuſe, au 
nez retrouſſe, apportoit, dans un carton, 
des parfums, des ſavonnettes, & des gants: 
elle préſente les gants, 


« Ah!ah! elle eſt jolie,” dit le Dugg 


en luz prenant le menton, 


« Monſieur le Duc, ces gants ſont par- 
faits,”? 


Votre mutine figure Peſt bien davan- 
tage. . Elle eſt voluptueule. , .” 


« Touchez .., C'eſt ſoyeu x.. 
c Et votre peau ſatinc'e .. 


46 Achetez cela 0 0 * 


LE LEVER DU PETIT-MAITRE. 3 


66 Pachetera! cect « « » Combien ?.. . Mais 
je badine Ces marches-la ſe font tete- 


3-tites we: 


L'Abbe ſourioit: le gros BONNEAV, qui 
produiſoit la marchande, la couvroit d'un 
regard protecteur. Monſieur le Duc prit 
fon chocolat; on acheva de le chauſſer; & 
tout le monde ſortit. 


* 


«Vous etes vraiment aimable !, , . Mais 
il falloit venir plus matin.., Cauſons,..” 


« Monſieur le Duc, je ne viens pas pour 
moi... Monſieur BoNNEAU doit vous avoir 
dit. 1 


“Non, non! il ne m'a rien dit... Mais 


je vous vois; & vous etes trés-intéreſ- 
ſante .* 


e Monſieur le Duc eſt bien bon . . . Mais 
Jai vingt-trois ans; & je ne ſuis pas. 
B 2 
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£ LE LEVER DU PETIT-MAITRE., 


ce qu'il faut a Monſieur le Duc... Je wai 


aucun des talens agreabies qui donnent du 


relief: je ſuis, a ce que Pon dit, une aſſez 
jolie laideron ; mais ma figure eſt com- 
mune; la grande parure Penlaidit; & vous 
ne pourriez la preſenter nulle part.“ 


c Elle eſt unique! a franchiſe la rend 
piquante ... Enfin tu n'es pas venue uni- 
quement pour m'appporter des gants & 
des odeurs ?” 


J'ai une nièce charmante!“ 
80 Ah 3 


« Quatorze a quinze ans; les plus belles 
couleurs; une peau fine; un minois eveille; 
ſachant la muſique, & mettant au clavecin 


tous les airs poſſibles; commengant a jouer 


la comẽdie, rue Tarane, avec tant de graces 
& de ſucces, qu'*AUDINOT nous offre mille 
Ecus en commencant, & NiœoxEr le dou- 


L#4 
* 
ww 

x » 
8 
* 

vp 
A 
Ig 

5" 
8 2 

* 

3 
N 
5 
1251 
1 


LE LEVER DU PETIT-MAITREs 3 


ble. Enfin, c'eſt un bijou; mais nous ne 
voulons pas la donner a ces ſpectacles, où 
' excès du rouge gate le teint, & qui l'avi- 
liroient, ſur-tout le dernier.“ | 

« Volla des details intéreſſans I.. . Mais, 
ma chere, nous avons tant de petites filles 
a preſent .. . A moins qu'une jeune per- 
ſonne n'ait un nom fait par des ſucces ſur 
quelque grand theitre, on ne &en ſoucie 
pas. Quel eſt Phonnete homme qui voudra 


ſe ruiner inglorieuſement pour une petite 


bellote obſcure ?... Ce n'eſt pas la ce qu! "Ul 
nous faut, à nous autres gens du bel air. 
Un monſtre celebre,, comme la Rv; 
une beaute mechante & ſurannee, comme 
C—T; ou une virtuoſe mauſſade, mais 
bien en ſcene, comme la petite R- ; 
voila ce qui nous tourne la tète.“ E 


«© Ah! Monſieur le Due, eſt-· il poſ- 


üble?“ . „ 8 
L 3 


6 LE LEVER DU PETIT-MAIT RE. 


Tiens; je te prendrai, toi, pour quel- 


que tems: tu es ſans conſequence, une 


jolie griſette , . .”? 
C Monkeur, ce n'eſt pas mon état.“ 
Et c'eſt celui de ta nicce ??? 


% Pas encore: mais ſachant comme vous 
etes galant, genereux, & voulant la mettre 


au theatre, nous avons cru, ma mere & 


moi, que vous ne refuſerez pas de devenir 
fon protecteur, & de lui faciliter les de- 
buts, la reception.“ 


« Fh! elle n'a qu'a reſter médioerc, 


comme Jen vols tant! On dira, C'eſt 


pourtant la protegee de M. le Duc pz 
B*** - & me votla chargé du plus grand 


ridicule, deshonore l.. . Ma fei, non.“ 


« Ah! fi vous la voyiez, Monſieur le 
Duc! M. BoxxEAu fait...” 


LE EEVER DU PETIT-MAITRE. 2 


« Via chere, tu ne ſais pas que je ſuis 
au- deſſus de toutes les foibleſles,” 


« Quoi ! deja, Monſieur le Duc !” 


En achevant ce mot fin, la Parfumeuſe 


touſſa, & M. BONNEAU parut, tenant par 


la main une jeune beauté raviſſante, mo- 
deſte, dont la taille joncee annongoit ce 
bel age, ce premier mois du printems de 
la vie entre quatorze & quinze ans. 


«© La voila,” dit froidement le Duc: 
t QU1... oui. . elle eſt jolie , . Laiſſez-la 
moi. . environ... une heure . .. je verrai.” 


BoxNEAU ſourit, & ſe retira, en fai- 
ſant ſigne à la Parfumeuſe de le ſuivre. 


Mais Zaire ſe jetta ſur la main de ſa 
tante, & ne voulut pas la quitter. 
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3 kx LEVER DU PETIT-MATTRE, 


& Fort bien; fort bien joue !”” dit le 
Duc: © elle eſt coinedienne ! Mais c'eſt 
afſez...Reftez, petite; & vous, allez avec 
M. BONNEAu.“ 


Z AlikE ne voulut jamais abandonner la 
main de ſa tante. 


„Mais qu'eſt- ce que c'eſt que cela? 


Comment donc Payez-vous clevee f * 2 60 


Remmenez-la.“ 


La Parfumeuſe ſortit avec Zaire, Elles 
ne furent pas au bas de l'eſcalier, que 
Monſieur les rappela : mais ni la tante ni 


la miece ne voulurent remonter. 


C'eſt que la Parfumeuſe n'etoit pas auſſi 
coupable, auſſi vile, qu'elle Va paru d'abord. 
M. BoN NEA, pourvoyeur de ſon maitre, 
avoit vu la petite JAvoTE dans la boutique 


de ſa tante, rue Mazarine ; il avoit Paw 
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EE LEVER DU PETIT-MAITRE, 9 


dun homme comme il faut; il avoit offert ſa 
protection, change le nom de JavoTE en 
celui de ZAIRE, donnè des mailtres, & fait 


jouer la comedie, en ſurveillant la petite 


avec Vattention d'un eunuque noir. II 
avoit enfuite parle du Duc, comme d'un 
protecteur: mais rafine dans ſon art, it ne 
Pavoit pas prevenu, bien sür d'ètre ap- 
prouve, Le Duc 1gnoroit done toutes ces 


precautions, & n'avoit pas grande opinion 


de la vertu de ZAIRE ; mais inſtruit en 
deux mots, apres Pavoir renvoyee, il Payoit 


fait rappeler. Heureuſement que la tante 


& la niece ſortirent vite de Photel, 

En arrivant chez elles, la Parfumeuſe & 
ZAIRE y trouverent une Dame reſpeQable, 
dont la bienfaiſance Etoit alimentee par 
un excellent cœur & une grande fortunes 
Elles lui racontèrent naivement ce qui 
venoit de ſe paſſer. La Dame connoiſſoit 
le Duc. Elle fremit du danger que GENE“ 
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10 LE LEVER DU PETIT-MAITRR, 


VIEVE venoit de courir, Elle offrit de 
Pemmener : on la lui confia; & ce fut, 


pour cet enfant, un coup du ſort. 


Madame DE CH ** fut enchanté de ſes 
ſentimens, de ſes talens meme : elle en fit 
ſon amie, & lui forma le cœur. Comme 
elle la menoit par-tout avec elle, on la prit 
pour ſa fille: une Princeſſe la lui demanda, 


Madame DE Cna*F, avant de la donner, 


La Princeſſe ſourit. Elle prit ZAIRE, 


I laquelle elle rendit ce nom, & en fit fa 


favorite, Un Marquis Pa depuis Epoulce, 
dotee aſſez richement. 


Ce fut a cette Epoque, environ Ie ſixième 


mois de ſon mariage, qu'elle retrouva le 


Duc chez la Princeſſe, on elle dinoit, II 


 Padmira beaucoup; mais il ne pouvoit 
la reconnoitre, 11 en devint eperdument 
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EE LEVER DU PEFIT-MAITRE. FI 


amoureux, & employa les bienfaits a Vegard 
du mari, La vertu de la jeune Marquiſe 
£toit au-deſfus de toute atteinte. Mais 
un jour qu'il Payoit ſurpriſe ſeule, il fut 
preſſant. | 


< Te vous dois beaucoup,” lui repondoit- 
elle; © fi vous aviez été un peu meilleur, 
je ne ſerois pas ce que je ſuis: vous avez 
pu me perdre . . . C'eſt tout ce que je vous 


dirai .... Rappelez- vous toutes vos me- 


chancetés, & vous m'y trouverea com- 


priſe,” 


Elle ſe tut: mais le Duc en avoit tant 
fait, qu'il ne put la demeler, Ce mot 
Pintrigua cependant. Il chercha tant qu'il 
trouva. | 


Un autre jour, lui ayant encore procure 


un téte-à-téte avec elle, il ſe mit a ſes 


— 
— 2 
A 


— Vo, wb ” 
* 2 
* 


C 
0 
: 
: 
x 
i 
j 
h 
1 


3 — 6. 4 


— 


i . 


„ 
e 


72 E LEVER DU PETIT-MAITRE. 


genoux Mes vices vous ont fait Mar- 
quiſe,“ lui dit-il; “c' eſt une obligation 
que vous leur avez, & qui doit nous ré- 
concilier.““ 1 
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LA PETITE TOILETTE. 


Mons ſe faiſoit coëffer: le coureur 
<toit pret a porter les billets du matin, 
lorſqu'on avoit annonce le tailleur : un 
gros homme en noir étoit entre, ſuivi de 
ſon gargon : il déploie un habit, il en mon- 
tre la manche, & le gargon les baſques. 


« Ceſt cela, dit Monſieur le Marquis. 
. . Mais quels boutons vous avez mis la! 


Ce n'eft pas le dernier gout.” 


6 Pardonnez, Monſieur le enn ber- 
donnez!“ 


* Pen ai vu hier au Dve DE F**; cet 


ainſi que je les voulois. . . Remportez cela, 


* 


14 LA PETITE TOILETTE. 


& revenez dans une heure : je ſortirai ex 
chenille . .. Dans une heure , entendez- 
vous?“ 


Le valet de chambre & ſon ſecond, qui 
eſſayoit le feu, penſoient, Notre maitre 
eſt bien difficile] ils ſavotent peut-etre le 
fin mot; c'eſt qu' il falloit gronder le 
tailleur, de peur qu'il ne preſentat un 
long memoire .. .. Cependant le Marquis 
ne Peſquiva pas; il demanda humblement 
à dire un mot à Monſieur le Marquis, 
d'une affaire de la plus grande importance, 
pour laquelle il auroit beſoin de ſon credit. 
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A ce mot de credit, toujours charmant 
a ſon oreille, dans les deux ſens, le jeune 
Marquis fit retirer ſon monde ; & meme 
H oublia de donner les depeches a ſon 
coureur. 
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E 2 


« Qu'eſt- ce, mon ami, Monſieur Rour- 
FLET ?“ dit- il au tailleur. 
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LA PETITE TOILETTE» 15 


« Monſieur le Marquis, c'eſt .. . que je 
marie ma fille ADELAIDE, .,S1 vous ſaviez 
comme elle eſt jolie ]... Elle epouſe.. . un 
Avocat .. . C'eſt un excellent parti... car 
il a de la celebrite, . . beaucoup! .. . Et je 


lui donne . . pour dot . .. le montant de 


nos petits mémoires .. . que voiei ...“ 
« Mes mémoires pour dot, a votre fille!“ 


c Oui, Monfieur le Marquis . . Savez- 


vous, Monſieur le Marquis, que je n'at 


jamais regu d'à- compte, depuis votre ma- 


jorite, & que ga ſe monte . . 4... vingt 


mille Ecus ? .. . Mais vous Etes bon, & je 
n'ai point d*inquietudes . , . . Je ne vous 
demande pas un ſol... Mon gendre eſt fort 
amoureux, & il n'exige rien... Dailleurs 
1] eſt Avocat .. . . Vous vous arrangerez 
avec lui le mieux du monde .. . II faut le 
prendre pour votre Conſeil, ſi vous avez des 
proces.” 


16 LA. PETITE TOILETTE, 


Le Marquis DE, L** etoit profonde- 
ns tandis que le tailleur pero- 
dot. 11 ſentoit que Partiſan ruſe prenoit 
un sür moyen diætre pay, ſans perdre une 
obole. 85 


1 DE L# = avoit alors une. in- 
trigue pour laquelle il vouloit facrifier 
preciſement la ſamme qu'il deyoit a ſon 
tailleur. Quoique prodigue, il étoit par- 
venu a Pamaſler,: elle toit complette. Cę 
n'eſt pas qu' il. aimat Ia petite. perſonne z 
ſon cœurx ctoit blaſe ; n 'aimoit rien, pas 
meme le plaiſir, qu'il ſe procuroit ſans 
goũt, & qu'il ine ppurſuivit que par cor- 
ruption: triſte & .malheureux: ctat: .de nos 
Nous a la mode, dignes de ce nom odieux, 
qu'ils ont eux-memes, 0 af 
| E113 JOY £16 % „„ 

Th cc 9 5 W voir votre fille,” dit-il au 
tailleur, 0 & ſavoir del eile vaut la Peine 
que je me pri ve d'une jolie aventure; une 

petite 
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LA PETITE TOILETTE, 17 
petite griſette charmante, pour lui com- 


plcter ſa dot.“ 


« Volontiers, Monſieur le Marquis; elle 
yiendra ici avec ſon prétendu.“ 


«© Demain ſoir?“ 
« Demain ſoir, Monſieur le Marquis.“ 
cc Te leur donne a ſouper,” 


« Bien de Phonneur, Monſieur le Mar- 


quis.“ 
« Vous en ſerez, fi vous voulez.“ 


« Ah! ah! c'eſt trop d'honneur, Mon- 
fieur le Marquis,” 


& Allons, allons ; vous en ſerez; il le 
faut.“ 


Ce fut une choſe arrètèe; & le tailleur 


s'en retourna. 
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18 LA PETITE TOILETTE« 


Mais gully Etoit. Pidee du Marquis ? 
Elle etoit ſcelerate. II avoit de l'eſprit: 
il avoit ſenti que ſes memoires donnes en 
dot a un Avocat, il falloit payer, qu'il 
n'y avoit pas la moyen de trouver un 
echappatoire : en conſequence il eut, pour 
la premiere fois de ſa vie, une idee econo- 
mique.—“ Si la fille du tailleur vaut la 
griſette, je lui ferai gagner ſa dot, Cci 
jolie fille pour jolie fille. Si elle ne be) vaut 
pas, je verrai.“ 


Il attendit le lendemain ſoir. 
A ſept heures, le Tailleur & l' Avocat 


arrivent en fiacre: Mlle ROurrLET deſ- 
cendit radieuſe, & conduite dans Papparte- 


ment du Marquis. 


« Vous arrivez un peu trop tot,” dit le 


valet de chambre: *Monſieur n'eſt pas 
rentre, Mais en attendant, a quoi voulez- 
2 


-- 
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vous vous amuſer? Il y a Cexcellent vin, 
un trictrac, des dames, des echecs, des 
cartes ... un domino, un loto... un bil- 


lard © 0 Rs i 
ce Du vin d'abord,” dit le tailleur, © & 
du bon! Nous verrons après.“ | 


| C**toit Phiver ; on ſe mit aupres d'un 
grand feu. Le valet de chambre mit un 
ecran devant la belle, & ſervit du meil- 


leur. 


L' Avocat etoit ſobre; mais rien n'em- 
pechoit qu'il n'aimat le bon vin. Il en 
but pour faire raiſon a ſon beau-père; 
11 obſerva meme a la future, qu'elle ayoit 
dine a midi, que fa toilette Pavoit empè- 
chee de gouter, & qu'elle pouvoit prendre 
un biſcuit dans un verre de malvoiſie. Le 
valet de chambre appuya, en diſant que 
ſon maitre ne ſoupoit qu'a minuit. On 


= 
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but; enſuite on joua une partie d'echecs, 


Le grand feu altéroit le tailleur ;. il buvoit 
pour mieux voir les coups; & ſon gendre, 
gros garcon vigoureux, ne pouvoit guere 
le laiſſer boire ſeul. 


Qu'arriva-t-il? 


Environ ſur les neuf heures, le tailleur 
' aſſoupit: ſon gendre crut qu'il meditoit 


un coup; il attendit, & s'endormit a ſon 


tour. Mule RovFFLET, qui n'avoit bu 
que deux verres de malvoiſie, ne dormoit 
pas; mais elle avoit trouve ſur la chemince 


un livre érotique, dont elle parcouroit les 


eſtampes. 


Ce fut en ce moment qu'arriva le Mar- 
quis. | 


Il fut ſurpris de la beaute de Mademoi- 
felle ADE'LAIDE ROUFTFLET ; il la ſalua. 
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Elle ſe leva en rougiſſant, & voulut 


éveiller ſon père. Monſieur DE L** Pen 


empecha. II Pemmena dans ſon cabinet. 


Ce qu'on avoit mis dans le vin de mal- 
voiſie commencolt a travailler: ADE“ 


LAIDE-etoit brulante ;. & une ſeduction qui 
auroit été impoſſible, devint aiſee, aidee 


par l'opium 


Le coupable Marquis DE L** n'étoit 
pas a ſon eſlai:; il fut ſans remords. II 


ramena la jeune perſonne auprès de ſon 


pere & de ſon futur, qui dormoient encore 
& la, il lui dit: “ Vous ſentez de quelle 
importance il eſt pour vous, de ne jamais 


dire un mot de ce qui vient de fe paſſer! 
Je ne vous ai pas fait violence: vous vous 


ctes jettce dans mes bras. 
ec Ah! Monſieur, j'etois donc folle !"? 


C 3 
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% Non, vous avez ſenti ce que vaut un 


komme comme moi. . . Je vais faire eveiller 


ces deux hommes: ſechez vos pleurs, & 
n' en laiſſez paroitre aucune trace; ils 
pourroient en demander la cauſe.” 


II lui fit enſuite avaler du the. Le valet 
de chambre eveilla le Tailleur ; & le Mar- 
quis ſe retira, L'Avocat eut ſon tour; 
tous deux prirent du the : ils etoient hon- 
teux de 8'etre enivrés; mais le valet de 
chambre leur fit obſerver que c*ctoit Veffet 
du 1 feu. 


Deux heures après, le Marquis revint. 
II etoit minuit. On ſe mit a table: on 
mangea, on but: les memoires furent tous 
quittances ; & la ſomme fut comptee. 
L' Avocat etoit ravi. ADELAIDE ſeule 
Etoit un peu triſte, On ſe Aran vers les 
tr6is heures. 5 „„ 
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Le lendemain, le tailleur, en s'éveillant 

d'un long ſommeil, chercha l' argent. II 
ne le trouva pas. L' Avocat, qui venoit 
d'arriver, ne s'en étoit pas chargé.“ 


Nous ſommes trompes,” s'ëcria le 
tailleur; & il ſe diſpoſoit a courir chez le 


Marquis, lorſqu'on s'aviſa d'entrer chez 


ADE'LAIDE., Elle étoit en pleurs; mais 
elle avoit les vingt mille Ecus, ce qui raſ- 
ſura ſon p . 


Quant à ſes larmes, en fille de Paris, elle 
fut y donner un motif; elle regrettoit ſon 
état de fille; & ſa dot meme, qui aſſuroit 
ſon changement d' état, la chagrinoit en ce 
moment. On fut content de ce pudique 
motif. 


Le mariage ſe fit quelques jours apres. 


\Ayocat vit avec étonnement .. . 11 eut 
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recours au Docteur MiriE,, apres que ſa 
femme lui eut tout avoue. 


Que faire ? 


Il eft des crimes pour leſquels il ne ſau- 
Toit y avoir des loix: le ſeul moyen de les 
punir, Ceft de les publier, & d'indiquer le 
nom du coupable. 


On fait comme a fini le Marquis DE 


L* . 
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Mionmats ot habille : il eſt debout 
depuis quelques minutes: ſon cordon bleu 
eſt paſſẽ: on lui attache ſa bourſe; & il a 
ſon bouquet. Une jolie femme eſt afſhſe 
auprès du feu: l'ordre de laiſſer entrer eſt 
donne, Deja deux officiers ont ete admis 
a faire leur cour; & l'on annonce un 
auteur qui vient preſenter fon livre relis 
en maroquin dore ſur tranche, avec les 
armes de Monſeigneur ſur le plat, 


Rien de ſi expreſſif que les armoiries pla- 
cees ſur un livre! Tout y eſt exprime ; 
champ d'or, champ d' argent ou d'azur, les 
gueules, les pièces nobles; tout y a ſon 


metal & ſa couleur: ſi j'etois grand, ou 
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Teulement riche, je voudrois qu'on me 
dediat au moins tous les ans un livre. 


L'auteur eſt un jeune homme; c'eſt ſon 
premier ouvrage. Aufi, malgre ſa timi- 
dite, voit-on dans ſes yeux une certaine 
aſſuran ce. 


% Monſeigneur, daigncz accepter Vhom- 
mage 


Mn hommage !., . Préſentez-le à Ma- 
dame.“ 


La belle ſourit indiffèremment. 


* 


Elle ſera cependant charmee de ſatisfaire 


fa curiofite, d'ouvrir le livre la premiere, 
de voir les eſtampes, vil y en a; & de lire 
Pepitre dedicatoire, ſi elle eſt courte, ſpi- 
rituelle, ſur-tout ſi elle eſt en vers, & 
tournee en Epigramme { 


3 
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„ Ceſt joli, c'eſt charmant !” dit-elle; 
après avoir lu bas. 


Monſeigneur dit a Pauteur de lire haut. 
Heureuſement il lit bien; & la pointe eſt 
ſentie! Il eſt invité a diner. Le livre 
eſt poſe ſur. la cheminee ; & il aura les 
honneurs du jour. Tous n'ont pas ce 
bonheur. | 


Le jeune auteur eſt depuis devenu c&- 


lebre. Il fut encourage par la protection 
de Monſeigneur? Non; par celle de la 
Dame, II faut donc la faire connoitre. 


La MAROUITISE DE M**** eſt une de ces 
femmes charmantes, deftinees a embellir 
la ſociete ; cheries parce qu'elles ſont ai- 
mables & belles; conſtamment recherches 
parce qu'elles ſont ſages & gaies, & que 
jamais elles ne forment, ni ne font former 
de ces liaiſqns qui, tot ou tard, exigent, 
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une rupture: on les rencontre toujours 
dans les memes maiſons; on leur voit tou- 
Jours les memes amis des deux ſexes, 


La Marquiſe ayoit pourtant tout ce qu'il 
Falloit pour faire naitre une paſſion vio- 
lente. Charmes provoquans de la tete 
aux pieds, doux ſourire, bouche mignonne, 
belles dents, gorge admirable, la main par- 
faite, & le bras arrondi, taille ſvelte, marche 
voluptueuſe, jambe fine ſans Etre sèche, pied 
ſouple & mignon. Joignez a cet extérieur 
une ame bonne & compatiſſante, qui lui 
faiſoit encourager la timidite 5 mais elle 
ſavoit oppoſer de la fierte a l'audace. 


La Marquiſe n*etoit pas riche; elle Etoit 
meme ſẽparẽe d' un mari mauſſade; & elle 
n'avoit qu'une penſion: mais, ſans ca- 
prices, ſans fantaifies ruineuſes, n'ayant 
pas de gout pour le jeu, elle vivoit con- 
tente, heureuſe, ſans beſoins. 
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Le jeune auteur lui plut, comme on luĩ 
plaiſoĩt; c'eſt-· a dire qu'elle prit de l ami- 
tic pour lui; elle la lui montra, ſoit. a 


table, ſoit après le diner. Elle voulut 


cauſer avec lui, pour le connoitre mieux. 


Elle lui trouva un fond eſtimable, & d'heu- | 


reuſes diſpoſitions, Il etoit enchante ! l. 


Dans un- moment on la Marquiſe lui 
parloit avec affection, il haſarda la demande 
de lui rendre ſon hommage chez elle. On 


Paccorda. 


Des le lendemain le jeune auteur accou- 
rut; il n'etoit que midi quand il arriva. 
Il fut bien recu: on cauſa: la Marquiſe le 
retint à un diner ſimple, mais bon; ce qui 


le fit reſter juſqu' au ſoir. 


Il ne parut pas le lendemain, parce qu'il 
n'oſa. Mais le troifieme Jour, il arriva 


timidement. 
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& Je ſuis charmee de vous voir,“ lui dit 
la Marquiſe ; “ votre connoiſſance ſera un 
de mes plaifirss Mais, je ne veux pas 
vous prendre trop de tems: reglez-vous 
la-deſſus: venez tous les jours, fi vous 
uf voulez, mais apres avoir donné au travail 
'4 les heures que vous avez coutume de lui 
l donner. Quand je devrai ſortir, je vous 
avyertiral la veille,”? 


Tant de bonte. combla un jeune homme 
ardent, Ce jour-la il reſta peu. 


Ses viſites furent les memes preſque tous 
les jours pendant trois mois. Souvent il 
alloit dans les maiſons on dinoit la Mar- 
quiſe lorſqu'elle ne reſtoit pas chez elle, 
parce qu'elle I'y avoit fait connoitre, II 
Etoit le plus heureux des hommes! 
Mais peut-on voir toujours une femme 
charmante, auſſi bonne qu'elle eſt belle, 
ſans en devenir eperdument amoureux? 


Ce fut ce qui arriva. 
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Un jour que la Marquiſe & le jeune 
auteur avoient dine tete-a-tete (ce qui 
rarrivoit pas ſouvent), Madame de M**** 
lui temoigna plus d' amitiè qu'a l' ordinaire. 
Le jeune homme crut entrevoir Voccafion ; 
d'exẽcuter un projet, congu des le premier "1 
_ inſtant qu/1]-avoit vu la Marquiſe; c'etoit f 
de lui faire une declaration vive & tou- 
chante de ſon amour. Il commenca en a 
balbutiant: — © Madame! vous ne me 44 
ferez pas un crime . . . d'avoir un cœur, 1 
une ame ſenſible, un eſprit juſte, & ca- | 
pable d*apprecier,... Non; ah! qui peut 4 
vous voir un ſeul inſtant ſans vous adorer?” 7 
. . . & il etoit a ſes genoux. 
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& Vous!” lui dit-elle en ſouriant. . . * cou- al 
tez-mob: ft Petols-- une femme comme 1's 
tant d'autres, avec mes Pprincipes, vous 
auriez trouve le moyen de nous ſeparer ; 
2 jamais. Mes principes ſont de ne point Fr 
manquer au devoir que je me ſuis 1mpoſe, FH 
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en me mariant. Vous voyez bien qu'après 
cela, ſi je me ſentois ſuſceptible de la 
moindre foibleſſe, je ne vous recevrois 
plus; mais je ſuis ſure de moi-meme, J'ai 
beaucoup d'amitie pour vous, & point 
d'amour: je ſuis bien aiſe cependant que 
vous ayiez pour moi de l'amour & de 
Pamitie ; parce que cela ſert infiniment à 
vous faire trouver du plaifir dans nos en- 
tretiens, & ſur- tout parce que je me flatte 
que cette paffion vous excite au travail. 
Oui, mon ami, j'agréerai les preuves de 
votre attachement. N'eſperez pas de cou- 
pables faveurs. Je verrai avec un inex- 
primable plaifir les bons ouvrages qu'il 
vous aura inſpiress Vous m'avez flatté 
que je vous encourageois au travail. Heu- 
reuſement que ma foibleſſe ne ſeroit pas 
nẽceſſaire a cet encouragement: au con- 
traire .. , Continuez donc a m' aimer; je 
le ſaurai; c'eſt avec plaiſir que Jen ſerai 


perſuadee, Soyez sür d'avoir une amie 
ſincere, 
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fincere, ardente, que vous pourrez louer 


quelquefois ſans vous mentir a vous- 
meme ;. car de tous les hommes, vous etes- 


celui que Jaime le mieux, & que Peſtime 
le plus. Enfin, ſachez que nous n'ayons 
pas eu un ſeul entretien qui n'ait été en- 
tendu, de la, par la mere de M. le Mar- 
quis de MF***, dont Pappartement dans 
cette maiſon eſt voiſin du mien,” 


Le jeune homme fut tres-ctonne : il en 


aima davantage la Marquiſe : I ne fut 
plus ſurpris que Monſeigneur I'eftimat 
comme il faiſoit, quand 11 apprit que la 
vicille Comteſſe de MN fa parente, lui 
rendoit compte de tout ce qui ſe paſſoit 
chez ſa bru. II ſuivit le chemin de la 
gloire: fa belle muſe lui en donna le cou- 
rage. 


Tom. II. D 
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Sound levant ! aſtre de vie & de lumiere, 
qui ranime toute la nature! Ah! tu es 
ſans pouvoir dans les villes! On n'y 
oonnoit pas le charme tout - puiſſant de 
ton orient dore! L'on n'y ſent que tes 
feux dévorans; & jamais Pon n'y jouit de 


cette douce chaleur, que commence. a lan- 


cer ton demi-globe, luttant contre la fral- 
cheur du matin. L'on n'y vit jamais ces 
mappes de lumiere que réflètent tes rayons 


horiſontaux maries avec la roſee !..,. Helas ! 


moi-meme, j'ignorerois ces effets enchan— 

teurs, fi dans les annees de ma jeuneſſe, 

a Pepoque de mes premieres amours, je 

n'avois des Paurore gravi les collines de 
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Courgis, de Saint Cyr, & de Chablis. Dit 
cet heureux tems, je n'ai plus vu la nature 
a ſa toilette. 


i 


Le BARON DE HOLMER avoit epoule la 


plus belle des femmes. La nobleſſe & la 
regularite étoient en tiers avec les graces 
ſur ſon charmant viſage, II en etoit ido- 
latre. Ses attentions, ſa tendreſſe, avoient 
gagne le cœur de la celefte ULRiQUE. Is 
Etoient Epoux depuis ſix ans; & la Baronne 
en avoit vingt- deux; ſon epoux, dix de 
plus: & cependant il n'avoit jamais par- 
tage ſa couche : jamais il n'avoit ravi ſur 
ſes l&vres un amoureux baiſer l.. . . Le 
matin, ſeulement, avant de monter a che- 
val, ſoit pour la promenade ou pour la 
chaſle, le Baron entroit dans Vappartement 
de ſon epouſe, dont rien n'avoit trouble le 
ſommeil, & qui ſe levoit de bonne heure; 
i interrompoit fa toilette, pour la prendre 
ſur ſes genoux, & lui dire tout ce que lui 
dictoit ſon coeur, 
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LE MATIN, 37 


La belle ULRIOVE repondoit un peu 
gravement a ſes douceurs. Pour qu'une 
Epoule ait Paine tendre & devouce, il faut 
qu'elle ait Ete bleſſèe par le trait le plus 
aigu de l' Amour; & la belle ULRIOUE ne 


l'avoit pas encore ete, On tient que tous 
les matins le fils de Venus venoit pleurer 
ſur un eſcalier de gazon qui ſe trouvoit à 
Ventr&e du parterre .., 


Mais quelle etoit Ila raiſon de la con- 
duite de cet epoux amant? II ne Pa dite 
a perſonne : mais on pourroit en juger par 
comparaiſon, non pas que Phiſtoire qu'on 
va lire ſoit celle du Baron : nous devons 
lui ſuppoſer des motifs & plus nobles & 
plus délicats; mais il ſe trouve quelque 
reſſemblance entre les deux traits. 


Naguere a Paris, au bas du Pont- au- 
Change, pres Pentree du Quai de Gevres, 
<tuit un marchand bijoutier qui avoit une 
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tres-belle femme. II Vavoit Epouſee par 
inclination, Lorſqu'elle étoit ſa maitreile, 
iI Padmiroit a l'excès. Quand il en eut 
fait ſa femme, & des le premier jour des 
noces, il ſavouroit plus qu'elle-meme les 
complimens qu'on lui prodiguoit. 

Le ſoir, a Pheure où le lit nuptial decou- 
vert invite les deux epoux aux plaiſirs de 
Phymen, OKMANCE' vint ſe mettre aux 
genoux de ſa femme: Mon amie,” lui 
dit-il, “quelle conduite voulez- vous que 
Je tienne avec vous? Deéſirez-vous que 
je vous laiſſe jouir quelque tems encore 
de votre fraicheur, de votre raviſſante 
beauté, que je vais orner de tout ce que 
peut fournir Part de la parure? en un 
mot, voulez- vous jouir de l'admiration 
publique, pendant quelques annees? ou 
voulez - vous que, cette nuit meme, je 
moiĩſſonne tout cela, & que je vous expole 
a voir détruire cette taille aymphee? 
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LE MATIN, 39 


Il attendoit la reponſe de la helle. 


«© Mon ami,“ lui repondoit-elle en rou- 


giſſant, «vous devez m'ctre bien cher, 


par une délicateſſe qui previent mes déſirs: 


oui, je déſire vivement tout ce que vous 
me propoſez la,” 


«© Pen ſuis comble,” reprit le mari, ma 
belle! je vous adorerai avec reſpect. Ja- 
mais je ne collerai mes lèvres brülantes ſur 
ces belles lèvres; jamais ma main avide- 
ment amoureuſe ne s'egarera ſur ce beau 
ſein; j'interdirois meme le regard a mes 
yeux, ſi le regard pouvoit le prefſer.... 
Mais oui, le regard le profaneroit : que 
tous ces charmes divins ſoient reſpectés; 
qu'ils ſoient comme un ſanctuaire ou je 
ne penctreral par aucun de mes ſens !'* 


II dit, ſe baiſſa, baiſa le pied chaufſe de 
ſa nouvelle marice, la laiſſa mettre au lit, 
& fe retira dans la chambre voiſine. 
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ORMANcEH juſqu'a. ce moment ne parolt 
pas fort condamnable: il weſt que ſingu- 
her, 


On croit communement a Paris que la 
coquetterie des femmes ruine les maiſons.; 
& l'on n'a pas tort ; on croit que toutes les 
femmes veulent Etre bien miſes, au-deli 


de leurs moyens ; & l'on ſe trompe de 


moitiè. Ce ſont les maris qui ſe ruinent 
aujourd'hui en parant leurs femmes. Un 
ſimple marchand, un artiſte, un artiſan 
aiſe, ne ſortira pas avec ſa femme, ſi elle 
n' eſt miſe avec.El&gance, Le mari ſe met 
quelquefois a Puniſſon ; quelquefois auſh 
ſous un habit d'un drap fimple, il a la 
vanite rafinèe de jouer encore mieux le 
Grand Seigneur. C'eſt la femme qui eſt le 


thermometre de la conſidé ration qu'il veut 


qu'on ait tacitement pour lui. J'ai vu 
un parcheminier qui avoit une tres-jolie 
femme, la mener aux Champs Eliſees en 
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remiſe, & Pappeler Madame la Marquiſe! ... 
Ils ſe pavanerent pendant pluſieurs heures, 
revinrent par les Tuileries, monterent dans 
leur remiſe. a la porte du Pont-royal, & 
dirent, 4 Phitel// Un colporteur de livres 
$ecria :—Ouz, rue de la Parcheminerie, a la 
boutique! Heureuſement les deux epoux 
ne l'entendirent pas. . . Cette vanité des 
maris dans leurs femmes eſt aujourd'hui la 
plus commune à Paris, depuis les nouvelles 
modes: ils ſe ruinent; & j'en ai vu un 
maltraiter ſa femme pour la faire s'enhar- 
nacher en femme de qualité. 


ORMANCE/ le bijoutier, fidele a ſa pa- 
role, tint ſa femme comme dans une chaſſe: 
il n'y touchoit non plus qu'a un objet facre. 
II la paroit comme une idole, & la mettoit 
en montre dans ſa boutique. Elle ne ſe 
levoit qu'a onze heures: elle avoit les plus 
belles gazes, la plus belle mouſſeline, le 
linon le plus fin: les jours de fete, la belle 
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Etoit parée, ſervie; ſon mari lui donnoit 


le bras; & un gargon de village, apprenti, 
d'une famille honnete, etoit métamorphoſé 


en laquais, des qu'on étoit hors du quar- 


tier. 11 arriva meme un jour que dans le 


fauxbourg St. Honore, .ORMANCE' en che- 
nille ayant rencontre un de ſes amis, tout 
galonne, il lui donna le bras de fa femme, 
& ſe métamorphoſa auſhi en laquais, en 
diſant au jeune garcon :—* Vois-tu que 
je ne te fais rien faire. que je ne le faſſe 
moi-mème!“ 


A quoi tout cela devoit-il aboutir ? A 
gonfler le coeur de la belle, a la rendre 
vaine, impertinente, .egoifte. Quand fon 
mari eut bien ſatisfait ſa vanite, certain 
jour qu'il etoit . abſent, un richard qui 
Pobſervoit depuis quelques mois ſe pre- 
ſenta, s'informa, offrit une maiſon, un 
carroſſe, une rente viagere avant tout. La 
belle ſavoit que ſon mari Etoit gene par les 
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dee penſes qu'il faiſoit pour la mettre en 
PDucheſſe: elle accepta, & ſortit de chez 
elle dans la voiture promiſe, pour aller 
chez un notaire. De la on ſe rendit à la 
Þ| petite maiſon. ORMANCE,, a ſon retour, ne 
trouva pas fa femme. Son gargon lui dit 
qu'elle etoit ſortie dans un beau carroile, 
qu'on lui avoit donné deux autres laquais 
que lui & ſon mari, & qu'elle n'avoit pas 
dit ou elle alloit. 


Le richard ne reſpecta pas les attraits de 
Madame ORMANCE' : mais il fut enchanté 
de ce qu'il apprit. Il augmenta la rente 
viagere le lendemain: mais il etoit ſi blaſe 
qu'il ne garda la belle que trois mois. 
Pendant deux ans, elle paſſa dans huit 
mains differentes! II y avoit foule! On 
attendoit qu'elle füt libre; mais le der- 
nier ... ce fut un terrible echec . . . Ma- 
dame ORMANCE' revint malade a fon mari : 
on la traita, Et depuis ce moment elle 
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44 L'E MAT IN. 


elle vit avec lui. Mais il n'eſt plus fon 
laquais: c'eſt un maitre fort dedaigneux 


 L'hiſtoire du Baron eſt bien differente 


par les détails; mais il a reellement la 


manie de-conferver-a Madame la Baronne 
fa fraicheur de fille, & de s'en tenir aux 
plaifirs d'un amour platonique. Heureuſe- 
ment ſon epouſe n'eſt pas Italienne..., 
Mais qu'il prenne garde a nos voluptueux 


Sybarites. 


P. S. — On apprend en ce moment qu'un 


plus grand Seigneur que le Baron, ayant 


jettè les yeux ſur Madame la Baronne, 
Pepoux en a Ete fi effraye, qu'il a change 
abſolument de maniere d'agir, & qu'elle 
eſt enceinte aujourd'hui l.. 
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LA COURSE DE CHEVAUX, 


= Oe o1! vous vous Eloignez ! vous 
ne venez pas aux courſes ? les voir? y 


927 


* 


VWWVion,“ repondit le jeune Doc DEL 
je ne me ſens pas de gout pour cet 
z amuſement imite des Anglois, que cer- 
F taines gens veulent nous faire croire utile; 
comme f les jambes de leurs coureurs 
bi exercolent les jambes des chevaux de nos 
poſtes, de nos dragons, & de nos huſſards. 
. Il faudroit dire toute autre choſe que des 
|: paris & des courſes, ou du moins les éta— 
blir aux caſernes.“ 


46 LA COURSE DE CHEV AUX, 


“Vous Ctes bien philoſophe aujour- 
d'hui,“ reprit le ComTE DE M*** ,-« jj 
en exiſte quelque raiſon ſecrette 2”? 


Le jeune Duc ſourit. 


5 Peut-etre m'eloigne-je par un motif; 
mais peut-etre auſſi n'en ai- je pas.” 


«© Mademoiſelle . . . ſeroit-elle la ?”? 


=o a | ] 
ce Je Pai entrevue ſous ce pavillon.“ 

Et vous la fuyez ?” 

A regret.” 

Cette paſſion eſt bien vive !” 

& Tu es mon ſeul confident ; parce 3 
qu'abſolument il m' en falloit un... Notre i 
amitiè ne m'auroit] 1gage ſeule a t'ou- N 

tle ne m'auroit pas engage n 


vrir mon cœur l... La voila... Elle brille 
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zu milieu de cette aſſemblee choiſie de 
jeunes beautes, C'eſt la roſe des jardins 


de Flore. . Le Comte de *** eſt à cote. 
d'elle: il ne cache plus ſon goüt, & ſem- 
ble, en s'affichant, vouloir écarter ſes ri- 
vaux . . II étoit convenu que le verd 


entreroit toujours dans ſa parure! Elle 


ren a rien, rien du tout aujourd'hui; elle 


veut m'0ter l'aſſurance: le Comte de *** 


eſt jeune, il eſt aimable, il eſt grand. 
Le cœur de Mademoiſelle . . . ſera flatts . . . 


Et la vanite, peut-etre, chaſſera l'amour.“ 
II ſoupira. 


Le Comte voulut le conſoler. 


“ Non, non! je ſaurois me ſuffire à 


moi-méème .. . Mais tu peux me rendre un 
important ſervice! Entre dans le pavillon; 
tache de l'approcher; montre-toĩi; & dis 
un mot qui ne ſoit compris que d'elle. 
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48 LA COURSE DE CHE VYAUx: 


S'il eſt poſſible, fais-lui connoitre que tu 
mas vu, & que je la furs.” 


Le Comte promit tout”: il reprit ſon 
cheval, qu'on tenoit a quelque diſtance, 


paſſa devant le pavillon, & ſe fit voir. 


Mademoiſelle... ' appela. II accourut. 
e“ Vous n'etes pas des paris?“ lui dit- 
elle. 
4 Mon partenaire s'en va,” 
6e Seroit- ce? 


& Oui, oui, c'eſt lui, lut-meme, Ma- 
dame.“ 


& Je Pai entrevu: dites- Nw de ma part; 
qu il auroit gagne le pari,” 


En achevant ces mots, elle lui montra 
ſa ceinture, qui etoit un beau ruban verd 
que le jeune Duc n'avoit pu voir. Le 

Comte, 
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LA COURSE DE CHEV AUX. 49 


— 


Comte, sür de porter une bonne nouvelle, 


ſe kata de quitter le pavillon, & fit galoper 1 
ſon cheval ſur les traces du jeune Duc, 1 

Il ne put le rejoindre. Au lieu de re- 165 
-tourner a Paris, cet amant, comme tous jd 
ſes pareils, n'avoit fait que circuler. Tan- 50 
dis que le Comte le cherchoit, il étoit au 1 


| a _ 2 RN, 7 * i a 
bas du pavillon; mais du cote oppoſe a la 5 
vue, il monta; & tandis que le courſier 1 4 

celebre du Duc pE **#, qui devoit gagner 


te prix de la courſe, fixoit tous les regards, l bl 
:1 &approcha ſuffiſamment de Mademoi— | 4% 
ſelle ., pour voir ſa ceinture verte., ... _ , oy 
L'effet en fut auſſi prompt qu'agreable |! | 7 
Cet amant, quelques minutes auparavant 1 
le plus malheureux des hommes, ſe retira it 
tout tranſporte, Il ſe montra enſuite 3 un 1 
regard tendre & dérobé lui confirma la nt! 
aurce de ſon bonheur; & il fut au comble ; | 

{ 


1 de la joie. Il revint au pavillon. Il s'ap- 
procha de Mademoiſclle . ., 
Tom. II, E 
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50 LA COURSE DE CHEVAUx. 


& Ce foir,” lui dit-on. 
be Te pars.“ 


«© ui,“ fut la reponſe, en regardant 
allleurs. 


II partit donc. 


% 


A la barriere du trone (car la courſe 
Etoit etablie ſur le chemin de Vincennes) 
11 rencontra le Comte, qui revenoit de 
Paris, ou il Payoit cherche. 

& Te vous apporte de bonnes nouvelles!“ 
lui cria-t-il, 


c Et je les ai,“ repondit PFamant. 


Le Comte lui fit part de ce qu'il ſavoit; 
le Duc, de ce que Mademoiſelle vencit de 
lui dire: ces ouvertures produifirent une 
conhance ſans bornes, 


LA COURSE DE CHEVAUX, 51 


Les deux amis s'en retournerent enfem- 
ble a Parts. 


I] faut que je te deccuvre abſolument 
tout, & que je te donne ma confiance ſans 
reſerve,“ dit le jeune Duc, dont le coeur 
etoit Epanoui par le bonheur. Paime 
Mademoiſelle . , , depuis la premicre vue, 
Jai tout employe pour lui plaire; & je 
crois y avoir reufh, Dans tous nos entre- 
tiens, apres ma declaration, nous ne par- 
lions que du bonheur d'&re l'un à l'autre 
par les liens du mariage; nous nous plai— 
ſions a nous dire les careſſes que nous nous 
ferions, comme nous ſerions conſtans, in- 
{:-parables, le modèle des Epoux l.. . He- 
las! nous reconnümes bientot que ce ma— 
riage toit impoſſible !.. . Nous en fames 
au déſeſpoir ... Mais nous nous voy1ons. 
Aucun parti ne ſe préſentoit pour Made- 
moiſelle ... Ma famille me laiſſoit tran— 
quille; & nous étions du moins preſerves 
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$2 LA COURSE DE CHEVAUX. 


de Phorrible malheur d'etre lies Pun & 
l'autre a un objet odieux. Dans ce tems 
meme, par l'effet d'un haſard heureux, je 
me trouvai ſeul un jour a la meſſe aupreés 


de Mademoiſelle... Nous nous regardames 


pluſieurs fois. . Les yeux de Mademoi— 
ſelle ... Etoient brillans & pleins d'amour. 
Les miens leur rẽpondoient. Je pus tou— 
cher ſa belle main. Elle preſſa la mienne 
contre ſon cœur. Enhardi par cette pre- 
cieuſe faveur, au moment de la benedic- 
tion, je ſaiſis de nouveau cette belle main, 
& je dis aſſez haut: © Grand Dieu ! eff 
devant toi que je me donne a elle pour pour“ — 
4 Et moi pour tpouſe,” repondit-elle, Cette 
adorable reponſe juſtifioit ma témérité. 
Elle s'appuya fur moi en -quittant la cha- 
pelle; & cans le petit detour JPoſai prendre 
fur ſes levres un baiſer de mari.,. Que te 


dirai-je de plus? 


6e faut tout dire, mon cher Duc, afin 
que je puiſſe vous ſeryir,” 
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% Non, je n'ai pas befoin de toi. 
Tout eſt fait.“ 


« Comment cela? 


« L'amitié ſeule te va tout confier 
Padorai Mademoiſelle. .. qui m'aimoit ten- 
drement. — *© Nous ſommes époux,“ lui 
diſois-je quelquefois.—“ Helas ! oui,“ me 
repondoit-elle.—* Un epoux a des droits.“ 
—* Qui; mais ils ſont dangereux a remplir, 
pour des Epoux comme nous !”—« 11 le faut 
cependant ; fans quoi vous ſerez coupable 


envers l' Amour & Hy men.“ “ Je ferat . 


tout ce que je pourral.” . . . Elle me tint 
parole. Un ſoir je fus introduit .. par 
elle-meme , , , car elle n'avoit pas encore 
de confidente , . . Quelle nuit delicieule ! 
elle me mit au rang des Dieux .. . Mais 
elle fut ſuivie de mortelles inquictudes . .. 
La riche & belle Douairière pz CH“ Ctoit 
alors attachee a Mademoilelle , . . II fallut 
1 
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s'ouvrir à elle, des les commencemens, 
Elle fut tres-embarraſſee ! Quoiqub'elle 
elit trente-deux ans, & qu'elle eut vu le 


monde, ſon eſprit & ſon experience ne lui 


fourniſſoient rien. Ce fut Mademoilelle.., 
qui trouva tout. Un matin que j'avois été 


le plus heureux des hommes, elle me dit: 


— Mon cher Duc, il faut prendre un 


parti enfin! .. . Je n'en vois qu'un ſeul; 


c'eſt que vous Epouſiez mon amie, quoique 
plus agee que vous de douze ans, & qu'elle 
feigne une groſſeſſe: il en réſultera un 
cher & precieux avantage; c'eſt que Ven- 
fant que je vous donnerai, ſera votre he- 
ritier legitime; & que nous ſaurons ſeuls, 
vous, votre femme, & moi, que Penfant 
eft a nous deux. Jugez comme je Þai- 
meral, comme je ſerai heureuſe d'etre fa 
mere !”? , . . Je fis quelques obſervations ſur 
le ſecret a garder : mais un mot les ancan- 
tit. Tout étoit confié à la Marquiſe Dou- 
airière; elle conſentoit a tout; je n'eus 


n 
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plus rien à dire. Tu ſais, mon ami, 
comme mon mariage ctonna ! On tourne 
encore en ridicule mon attachement pour 
ma femme extérieure: mais c'eſt qu'elle 
n'eſt pas ma femme: nous.-proteſtimes le 
meme jour devant Dieu, Mademoiſelle... 
& moi, contre ce mariage. La Ducheſſe 
n'eſt que mon amie; & voila pourquoi mon 
attachement pour elle ne s'affoiblira jamais. 
Eh ! quelle amie]! II n'en eſt pas de plus 
tendre, de plus gEntreuſe, C'eſt la vertu 


meme ! Cette femme, mon ami, n'a pas 4 
de foibleſſe .. . Pai deux enfans de Made- G 1 L 
moiſelle...gargon & fille: je vois ſon bon- 1 
heur .. . Je le fais. . . & ſes enfans peut- * I 
etre encore plus que moi .. . Je mourrois #4 
de douleur, f1 une autre inclination, , .”? 79 
« Eh! pouvez- vous le craindre, apres 167 
ce que vous me dites?“ $'<cria le Comte 
en larmes, i 9 | 
| 14 f 
E 4 #1 
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& D'où vient cet attendriſſement, mon 


ami!“ 


c De ce que je ſuis dans le meme cas o 
vous etes.” | 


4e Toi, mon ami!“ 


& Qui, moi; & c'eſt vous qui venez de 
me l'apprendre. Je nai pas deux ans plus 
que vous; & j'adorois la Marquiſe que 
vous avez pour épouſe en vain! jugez ce 
que doit me faire £prouver votre ſingulière 
confidence!“ 


« Eſt-il poſſible, & le ſauroit- elle?“ 


“ Non, elle l'ignore meme a preſent, & 
ne le ſaufa jamais.“ 


Telle fut la confidence mutuelle des. 
deux amis. 
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Le ſoir, le jeune Duc fut admis chez 
Mademoiſelle... Le Comte ſuccomba, dit- 
on, à la tentation d'aller chez la Ducheſſe; 
& le charme de l'objet aime le rendit cau- 
ſeur. II ſe montra inſtruit: on parla 
beaucoup: mais la Ducheſſe lui dit qu'elle 
aimoit le jeune Duc en mere, & qu'elle 
trouvoit ſon role trop beau pour le giter... 
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Elle ne &eſt pas dementic, ni Mademoi- 
ſelle non plus. 
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ON ctoit dans un ſuperbe chateau... mais 
pourquoi donc les plaiſirs ne ſont- ils pas 
plus innocens a la campagne qu'à la ville? 


Je n'ai jamais pu ſupporter que dans les 
tems de Chevalerie les belles excitaſſent 
aux combats ſanglans, ni que du nötre 
elles encouragent les guerriers & les chaſ- 
ſeurs: la bonté, la douceur, ont leur der- 
nier aſile dans le coeur des belles; & c'eſt 
la qu'on doit toujours les trouver. Mau- 


dites ſotent les beautes mechantes, les 


C—tes, les R—rs, les Des—les, & ces in- 
trigantes cruelles de Cour, qui font, par 
un caprice, perir des millions d'hommes $ 
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Elles ne ſont pas de leur ſexe : ce ſont des 
monſtres qu'il faut Etouffer | 


Deux femmes, à un balcon donnant ſur 


la campagne, voyolent errer dans la plaine 


qui touchoit au Parc, d'innocentes perdrix, 
aux pieds rouges & celrres, Un coq inh- 
dele parut en careffer deux. Les Dames 
indignees le defignent à un chaſſeur arme 
d'un arc & de Heches, jeune, beau comme 
Pamour, & demandent la mort du coq 


volage | 


c C'eſt au coeur que je gage de Pattein- 
dre,” repondit le chaſſeur; “mais je veux 
une rẽcompenſe de mon adreſſe, & gagner 
un pari !“ | 


« Quel pari propoſerez- vous? 


& Je n'aime ni les richeſſes, ni les hon- 


neurs; je ne ſuis ſenſible qu' aux faveurs 


IN Ve Re 
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des belles: ſi je venge votre ſexe outrage 


par ce coq infidele, que me donnerez- 


vous!“ 


Les deux Dames furent embarraſſces; 
elles ſe conſultèrent; mais elles ne réſol- 


S 


volent rien. 


« Je parie,” reprit le chaſſeur laſſè d' at- 
tendre, “ le cœur de la plus tendre, pour 
prix de celui que j aurai perce de cette 
acche 3 & je veux que Pautre ſoit notre 
confidente.“ 


« Ceſt mon ame,” repondit la plus 


grande des deux; < dites, va!“ 


« Va!” dit la meme. 
A ce mot, ſans plus attendre, Parc eft 


tendu, la fleche vole, & parvient au coeur 
du.coq, au moment on il devenoit encore 
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infidèle; il mourut dans le plaiſir !.. . Le 
chaſſeur le ramaſſe, & le montre aux deux 
belles, avec la fleche au cœur. 


f | 
c Approchez,” dit la plus grande, “que 
je voie mieux!“ 
Elle avanga la main, & regut le volatile 
expirant, | F 
«© Ceft dommage; il Etoit ſi beau!“ dit . 
fon amie. | 4 
ce Point de pitié des infideles !“ 
1015 % Monſieur,” ajouta la premiere, “ vous 
0 Etes ſans doute un gentilhomme du voi— 
N 6 
lh. ſinage? Venez vous repoſer.“ 
„ 0 
Wh 5 c 
64 Le chaſſeur ne ſe le fit pas dire deux 
FER . „ , 
1 fois; il &elance vers une grille ouverte, 
j 4 j 2 : g 5 
5 & en quatre pas il eſt auprès des Dames. Wo, 
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La plus tendre ẽtoit la plus belle. Quelle 


taille divine! quelle jambe voluptueuſe! 


car il Etoit arrive ſi vite, qu'elles n'avojent 


pas encore quitte le balcon ſur lequel une 
large baluſtrade les obligeoit a s'étendre. 
Elles ſe retournèrent enfin, & rougirent 
en le voyant en contemplation. 


« Pai gagne le pari,” leur dit- il; “ mais 


je ne veux rien devoir qu'a mon reſpect & 


2 mes ſoins.?? 


Pourquoi nous faire grace, Monſieur t? 


dit la plus grande; „ nous n'en voulons 
aucune!“ 


En parlant ainfi, elle tira de ſon ecrin 
un cœur de brillans, que ſon amie avoit 
coutume de porter, & elle le preſenta au 
chaſſeur. 


* Vous me trompez, lui dit-il, * ce 


n'eſt pas de ce cœur-là, que je ne ſavois 
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pas a Madame, & qui peut-etre eſt à vous, 
que j'ai parle.” 


£ Non, il eft a Mlle PE VIENNE; & 
voict le mien. Tous deux ſont en chiffre; 
& vous pouvez en diſtinguer les lettres. Je 
ſuis la MARC UILSE DE GRAND PRE“. 


Le chaſſeur demeuroit igterdit. Le nom 
de la belle PE VIENNE, qui frappe ſon 
oOreille, doit l'intéèreſſer vivement !. . . II 
venoit d' etre épris de ſes charmes; il 
venoit de la preferer; &. . . mais il faut 
dire un mot qui faſſe connoitre ce chaſ- 
3 


Il etoit fils unique du Duc PE FK ** & 
fe nommoit le CoMTE DE Cu*. Son pcre, 
qui le cheriſfoit Egalement comme ſon fils, 
& comme ayant le plus grand merite, avoit 
tout employe pour lui faire un ſort bril- 


lant. II y ctoit parvenu. II ne,&agiſloit 
plus 
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plus que de le marier, II lui avoit pro- 
poſé un riche parti; mais le jeune Comte 
avoit de Veloignement pour le mariage; & 
le Duc ſon pere ne vouloit pas expoſer 
celle qu'il lui deſtinoit, a ctre vue par un 
cœur inſenſible. II avoit fait difterentes 
epreuves, en faiſant habiller en Dames de 
jolies griſettes, que le Comte ne devoit 
jamais revoir; il ne deyoit pas meme leur 
parler: on ne faiſoit que les lui montrer 
pour attirer ſes regards; mais le Comte ne 
les arrèta ſur aucune. On différoit donc 
toujours. Cependant tous les arrangemens 
etoicnt pris; & un jour le Comte entendit 
prononcer le nom de Mademoiſelle DE 
VIENNE. II entendit que le Duc ſon pere 
& la Ducheſſe ſa mere Ctoient d'un avis 
different, Le Duc nomma une autre jeune 
Demoiſelle, & la Ducheſſe faiſoit Veloge 
de la premiere. Cette diſcuſſion ne frappa 
Vattention du Comte que fort legerement : 
Tox. II. F 
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on n'etoit pas d'accord: il n'avoit rien a 


craindre, 


On voulut alors faire un eſſai. On 
lui propoſa directement une perſonne peu 
agreable : on <toit sur qu'il refuferoit. On 
ſe propoſoit enſuite de lui nommer Made- 
moiſelle DE VIENNE. En effet, on le mena 
dans une maiſon ou elle etoit; le Comte la 
vit; il la trouva charmante: mais ne ſa- 
chant pas qu'elle lui füt deftinee, il ren- 
ferma ſes ſentimens au fond de ſon cœur, 
& n'en temoigna rien. 


Deux ann&es $'&coulerent : le Duc pr 
F** Etoit expres venu dans une terre voi— 
ſine de celle ou toit Mademoiſelle DE 
VIENNE, avec la MarquIsE DE GRAND-= 
PRE fa parente, Il etoit convenu qu'on 
chaſſeroit ſur les deux terres; & les Dames 
attendoient le Comte. On ne le reconnut 
que par conjecture; & il ne remit pas les 
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Jeux Dames qu'il n'avoit qu 'entrevues. .. 


Voila ce qu'il falloit dire. 


Revenons a Fentree du chaſſeur chez les 
Dames. Nous nous ſommes interrompus 


-Pres de dire que ſa mere avoit propole 


Mademoiſelle DE VIENNE pour ſon fils. 


Cette idée lui revint, & Venchanta. 


« Je ſuis le COMTE DE Cn**,” dit-il ; 


& je regols « ..« ce cœur comme un gage 
en attendant eelui que j'ai ſcul parié.“ 


En achevant ces mots, il prit le cœur 


de brillans avec lequel Mademoiſelle pz 


VIENNE attachoit ſon mouchoir; & il is 


retiroit. 


& Vous refterez a diner, Monfieur le 


Comte?“ dit la Marquiſe : * un chaſſeur 
doit avoir bon appẽtit; & vous auriez pres 
q'une lieue a faire.“ 


F 2 


ED” ENOrEae 


noiſſez Mademoiſelle DE VIENNE ; je crois 
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Mais le Comte étoit trop preſſe de re- 
tourner aupres de la Ducheſſe ſa mere, pour 
lui parler de Mademoiſelle pe VIENNE : il 
remercia, ce qui dut fort ſurprendre les 


mene oe ihe ode 5 a 
t 28 n ond” PEDERI I er FE & o $a, OE OI! 4 

2 ; —.— e neee Au EIIRT OE DLO 5 
FFT... ee oe ao pot 


N 


Dames. 


En arrivant aupres de la Ducheſſe, le 
Comte lui dit: — ö Madame, vous con- 


meme que vous Peſtimez? Je viens de la 
voir, a Grand- Pré: elle eſt charmante; 
& je ſuis pret a ſuivre vos ordres a ſon 
egard.” 

% Mon ami,” repondit la Ducheſle, 
4 j'y avois penſéè; mais Monheur le Duc 
.. . Je VerTal... Je tacheral., , Ne comptez 
ſar rien encore.“ | 


Ah! je ſerois malheureux ſans elle !” 


La Ducheſſe employoit expres cette ré- 
ſerve. Elle voulut, ainſi que le Duc, 


F ö 8 c R * » n _ 6 

LE „ Ji. „3 a nl N * Re > 

> * F I ON ON A Rat a SR * e wee 8 8 « * 9 ö g e 

4 7 F 9 N N a IR, Is e Wes EIS ooo Ws n PPP ·¹ w! RE SET IT ORIG — " 7 

* o . * > OI] „ c c rao ah N MX WP e ES . ** " 
* "+ * oy of Td eg Fr 8 Jr N " —.— . 4 N n i ee ra ; 1 F 2 » 

N "INE 88 * 7. 5 85 x ARS Lo SE OG i En IEYt JJC K. aa OTa the hg tES tho ed 
„ n eee F282 N PPP 


eee RE OE EN AE ET EN IEEY 8 
W TS — 3 e 5 2 eee 1 : 
een es ee oe op, 


— 


LE PARI GACGNE. 69 


paroltre ne cẽder quaux prières de leur 
fils, afin de donner plus de reſſort à ſon 
penchant, lis réuſſirent. Le jeune Comte 
revit Mademoiſelle PE VIENNE, & en de- 
vint eperdument amoureux. Les obſtacles 
factices contianerent quelque tems, apres 
quoi l'on conſentit enfin: le mariage fe fit, 


Le ſoir des noces, en reconduiſant les 
(poux dans le temple de Phymen, la Du-— 
cheſſe lui dit: Vous avez toujours été 
deſtines l'un pour l'autre. Des le berceau 
le pere de ma chere bru nous la promit 3 
& nous lui donnames notre parole pour 
vous, mon fils. C'etoit notre meilleur 
ami. oa title eft celle de mon coeur... 
Rends-la heurcuſe, mon cher fils... Ren- 
dez-le heureux, ma chere fille; & ſoyez 
bons epoux comme vos peres furent bons 


amis.“ 


Les enfans s'embraſsérent. 
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UN chapeau de fleurs couvre Pol ruſs 


d'une jolie tricheuſe: a cote d'elle eſt une 


Baronne qui repond a un Marquis tres- 


occupe a lorgner les yeux, tandis qu'une 
belle Marquiſe regarde avec complaiſance 
debout aupres du Comte : le Prefident, 
tenant ſes cartes auſh gravement que les 
picces d'un proces, tache de lire dans les 
yeux des joueurs. Pour le Conte, diſtrait 


par la jeune Marquiſe, il va ſans doute 


taire une faute.. 


C'ctoit ainſi que s'amuſoient ſix amans 
de la fin du dix-huitieme fiecle! Faute 


d'avoir rien à ſe dire, ils jouozent : le jen. 


F 4 
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diſpenſe de tout, d'eſprit, de raiſonnement, 
de lumières, & d'amour. Vive le jeu! 


« Qu'en penſez- vous?“ diſoit la Com- 
teſſe au Marquis, * Je ſerai de moitié, fi 
vous voulez; votre jeu eſt sür.“ 


4 Pourquoi ne jouez- vous pas, belle 
Dame ?*? 


« Vous ſavez comme eſt mon mari ?” 


« Te ſais qu'il eſt intereiſe 5 mais on 
peut $'arranger.”” 


je ſuis avec le Préſident.““ 


& Mais il perd toujours. Voyez comme 
la Comteſſe le regarde ; elle va le tricher, 
ou lui faire un coup inattendu, II faut 
mettre le Preſident avec la Baronne, que 
le Marquis prenne la Comteſſe, & je vous 
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2urat, Faute de nous connoitre, nous 
nous Etions arranges en depit du ſens com=- 
mun. Par-tout on nous jouerons, nous 
ſerons de moitie. Je vais le propoſer : les 
differens mérites ſeront mieux apparies; & 
notre petite ſociete pourra proſperer.”? 


La Marquiſe ſourit. 


Lorſque la partie fut achevee, le Comte 
propoſa tout haut le nouvel arrangement: 
il expola ſes motifs ; on debattit les raiſons: 
puis on ſe regarda, Madame la Baronne 
etoit jolie: elle fit au Preſident une minau- 
derie ſi gracieuſe !... La Comteſſe avoit 
un air de fineſſe charmant, qui la rendoit 
ſi piquante | & le Marquis la voyoit de fi 
pres |... Pour la belle Marquiſe, tout étoit 
arrange entre elle & le Comte . . . On ſe 
leva comme de concert; & Pon ſe preſenta 
la main, que les hommes baisèrent. La 
phalange ainſi compoſée, on alla ſe repan- 
dre dans la ſocicte. 
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L'aſſociation ne fut pas heureuſe, La 
Comteſſe gagna toujours: la Baronne per- 


doit & gagnoit: mais la belle Marquiſe 


Etoit conſtamment malheureuſe, Elle avoit 
un grand fond de droiture, une ame ſen- 


ſible ;. & il ne lui venoit jamais dans Peſ- 


prit de tricher. Cependant elle aimoit le 
jeu avec une ſorte de fureur; mais c'etoit 
une paſſion exotique,.Ephemere, qui n'avoit 
pour baſe qu'un égarement momentané: 
elle Etoit environnée de gens ſans delica- 
teſſe; & ſes principes 8'ctozent endormis. 
Il falloit un ecart frappant pour les re- 
veiller. 


Elle alloit jouer ſouvent dans une mai— 
fon de la Place des Victoires; elle y per- 
doit 4 faire piti“b on ſe plaiſoit meme a la 
voir perdre, pour jouir ou tirer parti de 
ſon embarras. Le Comte, quoique riche, 
n'y pouvoit ſuffire; il ſe laſſa:“ Je ne 
jouerai plus,“ lui dit la Marquiſe; & elle 
tint parole. 
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Un ſoir qu'elle etoit dans cette maiſon 
de la Place des Victoires, elle regardoit 
jouer, & dé voroit les cartes des yeux. Un 
homme vil, peu riche, mais ſachant bor- 
ner ſa dépenſe, & quelquefois accroltre 
ſon revenu, en vendant un certain credit: 


qu'il $'etoit procure, Pexaminoit depuis 
quelques inftans,—* Vous brulez de jouer, 


belle Marquiſe ?”? lui dit-il. “ J'ai un 
preſſentiment que vous gagnerez. .. Voila” 
(il lui gliſſa très-adroitement vingt-cinq 


louis) 4 de quoi faire votre partie: je ſuis 


de moitié, perte ou gain.“ . .. Sans atten- 
dre la réponſe, il lia une partie ſur les 
debris de deux autres, dont quelques mem 
bres ſe retiroient. La Marquiſe joua donc; 
X... prodige nouveau |! elle gagna le dou- 
ble de la ſomme pretee, qu'elle rendit, &. 
ſortit enchantee de ſon bonheur. 


Le jour ſuivant elle ne manqua pas de 
zevenir dans la meme maiſon. Elle y 
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trouva CHEvEFORT, ſon preteur de la 


veille. Elle en fut charmee, Cet homme 
néanmoins avoit la figure ſiniſtre & plate: 
elle ne le connoiſſoit pas; mais tout lui 
diſoit que c' toit un homme engraiſle dans 
la baſſe finance ou de Vagiotage : cepen- 
dant elle fut Hlattee !.. . Ce que c'eſt que 
la paſſion du jeu! 


La Marquiſe gagna peu a cette ſeance; 
mais elle gagna : le ſort paroiſfoit ne plus 
la perfecuter, Elle prit confiance; elle ſe 
flatta. Enfin, après huit jours d'une for- 
tune ordinaire, elle Eprouva le revers le 
plus cruel !. . . Elle gagna en commengant, 
& perdit .. . cinqꝗ cents louis .. . Cetoit 
au- delà tout ce qu'elle avoit a fa diſpofi- 
tion. 


CHENEFORT Etoit derriere elle, & four- 
niſſoit. — © Pour que je ne paroiſſe pas 
votre amant,“ lui dit-il tout bas, feignez 
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de me donner vos bijoux, vos diamans, de 
facon qu'on l'entrevoie ... Il faut ménager 
votre honneur . . . Et ſur-tout ne vous de- 


couragez pas! vous ne perdez rien!“ 


Ce perfide langage avoit un peu tran- 
euilliſe la triſte Marquiſe, 


A la fin de la ſeance, il lui preſenta la 
main; & comme ſa maiſon etoit inconnue, 
il la mena chez lui. Le carroſſe de la 


Marquiſe reſta devant la porte de CHENE- 


FORT. 


Belle Dame,“ lui dit-il, „ toute la 
perte eſt pour moi: je vais vous remettre 


vos diamans & vos bijoux, mais a une 


condition ....“ II articula cette odieuſe 
propoſition. 


La Marquiſe ouvrit enfin les yeux! ſa 


tuation lui fit horreur! Elle employa 


tous les moyens pour toucher le 'tigre :: 
mais il fut inflexible... . A gui s'adreſſer? 
Elle ne pouvoit ſe confier a perſonne qu'; 
ſes anciens amis auffi embarraſſés qu'elle. 
Jamais il ne fut de plus terrible ſituation. 
Enfin, apres avoir combattu le reſte de la 
nuit, elle voulut ſortir, en laiſſant tout à 
CHENEFORT, II lui ſignifia qu'elle n'en 
Etoit pas la maitreſſe. La Marquiſe, 1n- 
dignee, ouvrit vivement une fenetre, & 
appela ſes gens. Mais les deux laquais 
& le cocher dormoient dans la voiture. 
CHENEFORT parvint à la faire retirer de 
la'fenetre ; & lorſqu'elle fut dans un bou- 
doir, od elle ſe laiſſa mener, comptant 
fortir, il lui declara qu'il y alloit de {es 
dlamans & de ſon honneur, bien determine 
A la retenir la juſqu'a ce que ſon mar! vint 
Py chercher, & qu' alors, il dirait qu'elle 
vouloit le forcer à lui rendre ſes diamans & 
les bijoux fans aſſurance. 
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La Marquiſe fut au deſeſpoir!.,. La 
tete lui tourna ſans doute. — “ Eh bien! 
monſtre,” lui dit-elie, apres beaucoup de 
combats, “ ſatisfais-to1 1? ,,. 


Il faut tirer fe voile ſur le reſte de cette 
-odieuſe ſcene.. : 


La Marquiſe ne ſortit qu'à huit heures 
de chez CHENEFORT : il étoit grand jour: 
une femme de charge lui donna la main 
juſqu'a ſa voiture. Elle arriva chez elle 
deſeſperce, Elle ne ſortit plus... On ne 
la vit plus nulle part... 


Sa douleur, ſi vive d'abord qu'elle alters 
ia ſante, commencoit a ſe calmer, lorſ- 


qu'il arriva une aventure deshonorante à 


CHENEFORT, dont on fit juſtice, 


Quel comble de honte pour la trifte 


> Marquiſe ! honte qui fut cruellement re- 
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nouvele par une lettre du miſerable ! I 
lui difoit que le ſouvenir de la nuit paſlee 
avec elle, le mettoit au-deſſus de Vinfa- 
mie . . Ce coup fut terrible! La Mar- 
quiſe traina long- tems une vie languiſ-— 
ſante : ſes beaux jours 8*ecoulerent dans 
les larmes, dans une ſolitude abſolue, trou- 
blee ſeulement par un mari que quelques 
ſourdes rumeurs rendoient impitoyable. 


| Tel eſt encore ſon <tat. 


Quant à la Comteſſe, elle a fini par ne 
plus trouver de maiſons ou jouer. La Ba- 
ronne s'eſt mariée avec le Preſident, qui 
la traite mal. 


Concluons,—Des joueurs ſont bien mé-— 
priſables: mais les joueuſes ſont des monſ- 
tres. 


.  TABLEAU 
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10 univerſel de la nature, Amour! 
c'eſt par toi que Phomme 8'eleve a la féli- 
= cite des Dieux .. . Eh ! qui peut ſe plain- 
. dre de la vie, s'il a ſenti une fois ſeulement 
EZ ſon cœur echauffe de ton feu vivifiant! 


On dit qu'on n'eſt plus tendre, qu'il 
n'exiſte plus de veritable amour. Laiſſons 
35 tenir ce langage aux ames froides, à ces 
ceritiques de tout, qui ne voient jamais dans 
les choſes que le cote cache aux rayons du 
ſoleil: la belle couleur de la peche ne les 
3 a jamais frappés, parce qu'ils n'ont jamais 
vu que ſon c6te verd-d'herbe. Ah! les 
Furs tendres, ivres de plaiſirs, les dé- 
| Tow, II. G 
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mentent journellement ; & les amans mal- 
heureux, navres de douleur, ont ſouvent 
maudit la ſecurite que ces raiſonneurs gla- 
ces leur avoient inſpiree ! 


Aux pieds d'une ſtatue de F Amour, don! 
le doigt fur la bouche recommandoit ly 
diſcretion, un tendre amant exprimoit fa 
vive ardeur : © Arbitre charmant de mon 
ſort ! decidez de mon bonheur! Dites.., 
Oui ou Non“ 


La Marquiſe le regarda tendrement ; & 
d'une bouche qui dement ſon regard, elle 
dit Non“. . . Heureuſement ! car une vio— 
lente jalouſie attachoit fur leurs pas la 
COMTESSE DE Fi**; & le Nen de la Mar- 
quiſe flatta ſon coeur ulcere, 


« Non 7”, .. repeta le jeune PRINCE DE 
N** : „ mon ſort eſt donc decide pour 
jamais!“ 
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« Oui,” dit la Marquiſe, en an 
une larme ; „mon devoir ...“ 


« Te le reſpecte ... je le reſpecterai . 


«© SEparons- nous. . . Ne nous voyons 
plus !”? 


cc Vous Pordonnez !“? 
ce Oui 2 0 Je © © 0 Pordonne.“ 


Le jeune Prince ſe leva: il ſortit du 
jardin, ſe retourna vingt fois; & peut-ctre 
fit-il revenu ... peut-ëtre .. . mais il ap- 
percut la Comteſſe, & s'enfuit. | 


Le jeune Prince ne put ſupporter la pri- 
vation cruelle qu'il $8'etoit impoſee : ſa 
{ante s'altèra: mais plus il ſouffroit, plus 
i ſentoit le ſacrifice qu'il faiſoit a la Mar- 
quiſe ; & plus il &en applaudiſſoit. 

G 2 
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Ils étoient un peu parens : ils avoient 
Eté éleves enſemble, autant que peuvent 
Petre deux perſonnes d'un ſexe different. 
Ils &aimoient innocemment : mais le Prince 
Etoit alors cadet; & le Marquis DE B**, 
fils du Duc, &etant preſente, il obtint la 
main de Mademoiſelle pe N**, Le Prince 
ſe trouvoit abſent. II devint Vaine de fa 
maiſon, fix mois apres le mariage : on le 
fit revenir; il courut chez ſa couſine ; il 
eſperoit la revoir avec raviſſement; & ce 
fut avec triſteſſe. II le lui dit; & il en 
cnercha la raiſon, qu'il trouva trois jours 
apres : c'eſt qu'elle etoit mariée, & qu'il 
Fadoroit . . . Il ne lui cacha rien de ce qui 
ſe paſſoit dans fon cœur. La Marquiſe 
n'avoit pas encore fonde le fien, Elle fut 
effray.ce de le trouver comme celui de ſon 
coufin. Elle prit la mere du PRINCE DE 
N*#*# pour ſa confidente, & la pria de la 
fortifier contre ſon penchant, 
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La Princeſſe Douairière ne dit qu'un 
mot a ſon fils: Monſieur, fi Mademoi- 
ſelle DE. N** etoit aimee d'un autre que 
vous, ſeriez- vous Hatte qu'elle manquart I 
ſon honneur 2? 


«© Non, Madame!“ repondit le  jcuns 
Princeſſe ... Mais l'amour l'emporta. 


Monſieur DE NF* (toit aimè d'une jeune 
veuve, la CoMrESSE DE S***.. Cꝰ toit un 
parti ſortable. On en avoit parlé à la 
Douairière, qui ne s'éloigna pas de cette 
alliance pour ſon fils. Elle accueillit la 
Comteſſe, le jour meme que le Prince avoit 
cu la couverſation laconique avec ſa mère. 
La Marquiſe & la Comteſſe dincrent a 
hotel  & ce fut apres le diner qu'il la 
joignit dans le jardin. II voulut voir s'il 
n'y auroit pas quelque arrangement. a pren- 
dre qui accordat l'amour & l'eſtime . La 
re ponſe de la Marquiſe lui Ota tout eſpoir.. 
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Il lui devoit tant de reſpect, il avoit pour 
elle une amitiè ſi vraie, qu'il 1éſolut de ſe 
conformer a ſes ordres ; mais il lui en 
couta cher! 


N 
. 1 
i. 
15 g 
11 
72 
ar 
4 
. 
24 
«a 
* 
25 
4 
* 


La douleur fincere eſt une maladie cru- 
elle, qui corrompt tous les mouvemens de 
Fame, & produit des ſpaſmes dans les viſ- 
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cères: elle ralentit l'eſſort du coeur, qui 2 ; 
lance le ſang; & ſi elle dure trop, elle N 
produit un engorgement des humeurs. Le J - 
Prince tomba dans une ſorte de conſomp- 1 
tion, cauſce par cette idee qui ſe preſentoit 

ſans ceſſe: Elle eff d un autre! Cette idée 0 
cruelle revenoit ſur-tout dans la nuit, a q 
ſes frequens reveils ; & c'eſt alors qu'elle 10 
Etoit plus dechirante. La nuit on eft dans N 
une ſorte d'impuiſſance corporelle qui rend _ 
les idées plus inftantes, les 1nquietudes ha 


plus vives, preciſement parce qu'on n'eſt 
pas debout pour les prevenir. Mais le 
vertueux DE N** cachoit fon état a 1a 
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mere, On le croyoit triſte, & non malade. 
Un mot de la Marquiſe Pauroit, dans les 
commencemens, rendu a la vie. II ne la 
voyoit plus; il ne Ventendit pas. . II 
deſcendit aux portes du tombeau, ſans que 
{a mere ni la Marquiſe s'en doutaſſent. 


C'eſt a cette epoque qu'arriva un Evenc- 


ment imprèvu. Le Marquis de B*** 
toit fait reſerver d'un ragout qu'il aimoit 
pafſionnément: il en mangea le lendemain; 
& ce mets favori lui cauſa la mort. 


La Marquiſe donna quelques jours à la 
decence : mais le huitième, ayant appris 
que le Prince étoit plus mal qu'on ne pen- 


fort, elle paſſa ſur toutes les confiderations, - 


& courut chez lui, Elle entra neanmoins 
auparavant chez la Douairière, & lui fit 
part des inquietudes qui occafionnoient ſa 
de marche. 
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« Eft-il donc afſez mal pour que vous 
manquiez aux convenances ?““ dit la Prin- 
ceſſe. 


& Te le crois; mais voyez-le: je m'en 
rapporterai a vous.“ 


Madame pz N&* * paſſa chez ſon fils. 
Elle entr'ouvrit les rideaux, & le trouva 
mourant. Elle s'ecria. Le ſon de ſa voix 
ranima le jeune Prince, qui, en lui ten- 
dant les bras, laiſſa voir le portrait de la 
Marquiſe, qu'il portoit ſur ſon cœur. 


«& Fft-ce elle qui vous met dans cet ctat*” 
lui dit ſa mere, © Helas l... mon cher fils 
La Marquiſe eſt la ; elle eſt venu. pour 
vous voir ... 


_£< 


« Ah! que je la voie. 


La Marquiſe parut en deuil. 
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« Mon cher couſin,” dit-elle en ſe pen» 
chant ſur ſon lit, qu'avez- vous? 


& Madame! . .. eſt en grand deuil!““ 


« Oui, mon fils, ſon mari n'eſt plus: js 


n'avois pas voulu vous le dire.” 


&« Ah !... Mais le malheur d'autrui ne 


cauſe qu'une joiĩe coupable !”? ,,, 


Cette reflexion tempera celle du Prixnct 
DE N**, II ſaiſit la main de la Marquiſe; 


&, la preſſant contre. ſon coeur, il lui dit: 


—* Te mourois d'ennui.“ 


& D*ennui 1” 


Votre ſoeicte- ſeule pouvoit m*en-pre- 
ferver « « «> 


Un evanouiſſement Pempecha de conti-- 
nuer . . . On cut les plus grandes alarmes, 


r 
3 


. 
— my * 


Fr 
LOR 
= * 


— p 
2 r — TOI 
* 2 


unten 1 
5 — — Ä * 
* 
8 


_— 


— 


4 
* *. 
” — 2 
— ˖—˙ 4 


- nx 
vs. 4 ON 


— 
—— ; 
= * 2 - 
p 
< 8 


\ 


OULI OU NON. 


90 
que le medecin ne calma guère: il defer. 
péroit de la vie du Prince. Mais quand 


on lui eut indique le remede, il preſcrivit 


la conduite a tenir: 1] obſerva ſon malade: 
il vit, les jours ſuivans, que la Marquiſe 
Etoit le ſeul remede a ſon mal. 


Le mariage ſe fit dans la chambre du 
malade, la troifieme ſemaine du veuvage. 
Ce mariage fut tenu ſecret, La Marquiſe, 
avec les ſoins les plus tendres & les plus 
menages, fut pres d'un an a retablir ſon 
mari, dont elle devint la garde-malade, 
La douleur avoit altere la maſſe du ſang: 
mais qu'on imagine combien ces ſoins afh- 
dus, delicats, augmenterent la tendreſſe & 
Pattachement du Prince !. .. Ils n'augmen- 
terent cependant ni l'eſtime ni l'amour: 
c*&toit Pimpoſſible. 
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On Epouſe une femme, on vit avec une autre, 370 


Et l'on n'aime que foi! .,. 44 Fa: 
| ' 4 Fy 


LE CoMTE DE CHEP avoit epouſe Ma- . 
demoiſelle DE JALons. Ce mariage s'Etoit a 
comme tant d'autres, parce qu'il falloit ſe ; 165 
marier pour perpetuer ſon nom, parce que 5 
la Demoiſelle étoit égale en naiſſance, en 
fortune, & parce qu'elle n'etoit pas laide: 
elle ne fut ni aimee ni haje, Son mari . 
fut très-poli a ſon egard ; & le mari & la 
femme paroiſſoient tres-contens l'un de 
Pautre, 8 


On fait qu'il n'y a plus de fidelite à 
Paris: tous les jours on y voit des objets 
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attrayans, qui tentent parce qu'ils ſors WW vc 
varies, & que chacun deux offre le charme av 
de la nouveaute ; charme. ſi puiſſant .. au 
le plus puiſſant de tous ſur les cœurs i pl 
„ 3 A 


Mais a la campagne on pourroit ctre 
fidèle, avec deux conditions: la premiere, 
que la dame voudra bien aflaiſonner ſes f pa 
appas de quelque parure, de govt, & de ve 
proprete, trois choſes abſolument neceſ- un 
faires; de la grace, Meſdames, comme 
lorſque vous Etiez filles! C'eſt en cela 
qu'excellent les Pariſiennes; mais ce n'efi 
pas dans le deſſein de conſerver le cœur de 


leur mari! 


- Monſieur DE CHE vẽgẽtoit bonnement 
avec ſa femme, dans ſon chateau, environn? 
de payſans & payſannes, avec leſquels il 
avoit interet de conſerver de la dignitc, 
lorſque Madame, ayant entendu parler de 


4 
1 k 
a> 

Ls” 
NG: 
Fa” 
. — : 
"bs 
+54 
* "7 
85 
oy 
8 
7 
8 
5 
EE 
3 
5s 
by = 
on AS . 
3 
©. any 
= 
1 
Ee 
5. 8 
5 
* 
5 
3 
JM 
N 
3 
* 
by x 4 
= YA 
vs 
14 
"37; 
25658 
be 
= 
5 
e 
* 
by. 
47 
5 
Fs 
88: 
82 
Ix 
8 
3 
2h ? 
A 
32 
5 
v8 
FE; : 
w__ 4 
ALA 
"058 
* 
32 , 
2 
7 5 5 
N 
* — 
* 
1333 
. 
53 
* 
— 


Figaro, deſira vivement Caller a Paris, pour 
voir cette comedie celehre, Le Comte en 
avoit une égale envie. On partit un matin 
au mois de Mai, & l'on arriva dans la ca- 


Anaſtaſe; & des le lendemain on alla voir 
le Boulevard du Temple, 


C*ctoit fete. Madame DE CHEPy s'etoit 
parce de fon mieux. Elle avoit ſes che- 
veux a boucles ſerrees, un petit mantelet, 
une robe a la Francoiſe : elle Etoit à dix 
ou douze ans des modes en uſage. Quelle 
fut ſa ſurpriſe en voyant une foule de 
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pympbes en fourreaux, qui de loin avoient 
Vair de poupees de quinze ans. Elle ſe 
crut aux pays des fees : mais en les appro- 
c1ant, pour une qui etoit charmante, elle 
vit trente petites vieillotes, aux traits ridotés, 
bvatlatinés, qui faiſoient mouvoir vivement 
une prunelle terne inſignifiante. Elle en 
conclut qu'elle .£tait plus belle que tout 
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pitale. On ſe logea au Marais, rue Saint 
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On devoit diner chez la jeune Man- 
QUISE DE S*F*, parente de la Dame. On 
y arriva ſur les trois heures : la jeune 
Marquiſe étoit miſe au dernier gout; & 
auprès d' elle, Madame DE CHEP fut 
reellement ridicule. Le Comte fut Ebloui; 
il ne pouvoit Scmpecher d'admĩirer la jeune 
Marquiſe; & chaque mot qu'il pronon— 
colt, devenoit un compliment pour elle, 
Sa femme s' en impatienta, & prit de 
1' humeur. Dans un moment ou elle 
croyoit n'etre pas entendue, elle dit a fon 
mari:— Ne la louez donc pas. Faites 
ſeulement PElope de ſa parure : demain ou 
Etre nuſe comme elle; & 


28 


apres, je veu 
vous verrez/ 
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La Marquiſe entendit, & ſe promit de 
ic venger 


N 


Le Comte étoit bel homme. La Mar- 
quiſe n'avoit epouſe M. DE SE ** que par 
-obeifſance 3 & deja deux ou trois amans 
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Payoient dedommagee des glaces de Vhy- 


men. Elle ſourit au Comte, & acheya de 


Penchanter, 


En ſe quittant, il lui demanda permiſ- 
lion de la voir le lendemain. Elle y con- 


La Marquiſe, qui s'appergut que Ma- 
dame DE CHEPY etoit effectivement tres- 
bien, vouloit prevenir l'effet de la parure 
dont on Pavoit menacee, 


Le lendemain, avant la dernicre toilette, 
le Comte arriva : il trouva la Marquite 
cocttee en boucles comme ſa femme, avec 
un petit bonnet comme on en portoit il 
y a dix ans. Elle etoit encore plus belle. 


c Ah!” lui dit- il, “ vous avez les 
charmes de la nature; la parure n'y fait 
rien l 5 
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II Paſſit-a cote delle: il lui dit les choſes 


les plus flatteuſes; il avoit de l'eſprit; & 
Pon a le cœur neuf en province, ainſi que 
les ſens. Il fut fi aimable, que la Mar- 
quiſe, deja fort agguerrie, le regarda ten- 


drement . ., Tente, enivre par une gorge 


demi- nue, il preſſe une taille ſvelte dans 
ſes bras amoureux. 


c Je vous adore,” lui dit-il; “ je ſens 


mon cœur avec vous pour la premiere 


fois !.. .. Belle Marquiſe ! mon bonheur 
depend de vous!“ 


Madame DE S#** fut emue : ſes beaux 


yeux demi-clos ne laiflotent tomber qu'un | 


demi- regard ſur ſon amant. » » mais qu 11 
Eto1t encourageant ! Es 


On ne ſait trop ce qui fut arrive, 


Mais des Vinſtant du départ de ſon mari, 
la Comteſſe deja levee, & coëſſéèe a ſon 
avantage, 


Fe 
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arantage, Ceſt-a-dire comme le jour de 4 = | 
ſon mariage (elle avoit amene de Chepy . 
ſa femme de chambre PERRETTE), avoit L iff 
demande ſon remiſe, & avoit ſuivi ſon in- þ 10 
fidele: elle arriva un inſtant apres lui, | P! 
Elle Etoit connue de la veille: les gens de | iy my 
ja Marquiſe venoient de voir entrer le 7 ö 


mari; ils ſe preterent a ne pas annoncer. 
La Comteſſe entr'ouvre une porte garnie 
de ſerge verte, puis le battant d'une autre; ws | 
elle entre, & voit ... ſon eloquent epoux = 


exprimer la plus vive paſhon. .. | yt 

“Auel langage ! ah! jamais m'en a-t-il 47 
tenu un pareil l... Comme elle Peconte l.. 1 
Voyez-la donc! .. . Et elle ne le connoit 1455 
que d'hier 1... Ces femmes de Paris vont | 0 
vie | {300 


5 La Comteſſe, à ces mots, ramaſſa les 

12 gants & le chapeau de ſon cher Epoux,, #4 

recula quelques pas, & revint avec bruit, ; 1 b g 
Tom. II. | HM _7 
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Le Comtc ſe derangea : il voulut repren- 
dre ſon chapeau; il ne le trouva pas. La 
Marquiſe alloit ſe baiſſer pour ramaſſer 
ſon ſac a Vouvrage : il la prevint, En ce 
moment, ſa femme rentroit. : 


«© Monſieur,” lui dit-elle, “je vous rap- 
porte votre chapeau & vos gants que j'ai 
ramaſſes la. Je remercie ma couſine de ſe; 
bontes pour vous. Je reconnois avec vous 
qu'en imitant ma coeffure, elle eſt auffi 
belle qu'avec la dernière mode: mais Pair 
de Paris m'eſt contraire. Ce ſoir nous 
verrons Figaro. Partons des demain, Nous 
eiions heureux a Chepy tans les nouvelles 
modes.“ | 


« Partez, Madame,“ repondit le Comte; 
c pour moi, je reſte.“ 


La Comteſſe fut très-irritée: mais elle 
ctoit polie. 


05 


Le ſoir on vit Figaro. Le role. du petit 
Page la frappa. La Comteſſe ſe rappela, 
qu'elle avoit aux Pages du Roi un jeune 
parent. Elle le fit inviter a venir la voir. 
Il accourut le jour meme, La Dame avoit 
pris ſon nouveau coſtume : elle toit reelle- 
ment jolie, & ne paroiſſoit pas dix-huit, 
ans. Le petit Page la trouva de ſon gout. 
La Comteſſe eut la meme idée. On ſe 


convint, on s'arrangea. 


Quinze jours apres, le Comte alloit chez 
la Marquiſe, Sa femme le voyant pret a 
fortir, lui dit: Mais, Monfieur, que. 
ne faiſons-nous partie quarree ??? 


„Comment cela, Madame?“ 


* Mais, vous & la Marquiſe; mon petit 
couſin & moi,” 


je le demanderai a Madame DE S*** x 


* it elle y conſent, je le veux bien.“ 


K 2 
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II partit. A ſon arrivee, il parla de 1; 
propoſition de ſa femme. | 


« Et vous n'avez pas accepte ?”? 


% Non: j'ai voulu ſavoir votre ſenti- 
ment.“ | 


«. Allez, vous etes un Hottentot! La 
propoſition de votre femme eſt du meilleur 
uſage ! c'eſt le dernier goüt .. . Alles, 
allez vite la chercher yous-meme «.., . Com- 
ment eſt- elle miſe? 


Le mari le dit. 


La Marquiſe, pendant I*ablence du 
Comte, fit une nouvelle toilette, qui la 
rendit très-piquante. La Comteſſe, ſure 
de fa partie, avoit fortihe la ſienne: elle 
Etoit a ravir. Son mari en fut frappe. II 
amena le Page & ſa femme. 
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Qu'arriva-t-i!? On ne s'y attendroit 


pas! C'eſt que le Page fut un aimant 


pour la Marquiſe; la Comteſſe replut a ſon 
mari; & la partie, au lieu d'etre de liber- 
tinage, fut tres-regulicre, du moins pour 
le Comte & la Comteſle,.. Il aima ſa femme 
quinze jours! 


A cette époque, il ſe remit avec la Mar- 
quiſe, qui rendit le Page a la Comteſſe ... 
Vive Paris, pour former les Provinciaux! 
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LE jeune PRINCE DE RICHEBOURG ſe 
promenant un jour avec le jeune Duc DE 
L. ESTRADE, ils rencontrèrent une petite 
fille, dans les bras de ſa mere, qui men- 
dioit, Le Prince Parreta, & parut réflé— 
chir. 


« A quoi penſez-vous?“ lui dit le Duc. 


© A une choſe ſingulière! Cette idée 
merit. Voyez- vous cette pauvre femme, 
& cette enfant couverte de haillons? Elle 
tera jolie un jour, en lui donnant des 
ſoins ... Je yeux en faire un objet du culte 
public. 
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Et comment cela?“ 


„En la deſtinant au theatre, ſoit pour 
le chant, ſoit pour la danſe, ou la decla- 
mation.“ 


En effet cette idee eſt ſingulière !“ 


Le Prince dit à la femme de le ſuivre; 
11 les conduiſit dans une maiſon publique, 
paya, fit approprier la mere & la fille, puis 
les mit au couvent. On y eleya la petite 
IsABELLE pendant dix ans. 


Le Prince ne Pavoit pas vue durant cet 
intervalle: il ſavoit ſeulement en gros que 
ſa \protegee devenoit jolie. Ce fut en 
conſequence qu'il envoya Coulon lui mon- 
trer a danſer, en meme tems qu'un autre 
maitre lui donnoit des tecons de muſique, 


& qu'un Acteur des Frangois la faiſoit de- 


LA PETITE LOGE 10x 
tlamer, Ce fut dans la danſe qu'Is ABELLE 


excella. 


Des que ſon talent fut decide, le Duc, 
toujours ſans la voir, la fit entrer a VPOpera, 


pour debuter. La mcre &toit avec ſa fille; 


c*ctoit elle qui la dirigeoit. Is ABELLE 
prit un autre nom que le ſien au theatre 
de l' Opéra; & ce nom devint celui des 
graces. 


Le Prince, alors occupe d'intrigue, par- 
loit de ſa pupille machinalement, & parce 


qu'elle etoit fur l'état de ſa depenſe. II 


entendoit vanter le nouveau talent, fans ſe 
douter que ce fut a lui-meme que le public 
en ctoit redevable. Enfin un ſoir, le haſard 
le conduifit a POpera : le Duc Paccom- 
Pagnoit, [ls étoient ſeuls dans leur petite 
loge, lorſqu'Is ABELLE parut ſur la ſcene, 
dans une entree brillante de ballet. Le 
Prince & le Duc furent enchantés de ſa 
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figure, & le public de ſon talent: elle fut 
aſſalllie d'applaudiſſemens & de bravo. 


& Farblen,”” dit le Printe, je veur 
complimenter cette charmante danſeuſe !” 


II dit à une des ouvreuſes aller de fa 
part prier Mademoiſelle *** de venir dans 
ſa loge. : | 


La belle danſeuſe s'y rendit avec fa 
mere ; car dans ces occaſions la mere na- 
turelle ou factice des filles de POpera ne 
les quitte jamais. . 


Ni la mere ni la fille ne pouvoient avoir 
oublié le nom de leur bienfaiteur. Elles 
entrèrent timidement; & la jeune ISA“ 
BELLE, encore ſans amant, parce que ſa 
mere vouloit une fortune tout d'un coup, 
avoit conſerve toute la timidite de l' inno- 
cence. 
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c Charmante! adorable !” lui dit le 
Prince, ſans la remettre; & lui paſſa ſous 
1: menton une main un peu libre, 


La mere, qui la crut reconnue, preſenta 
A fille, dont une main s'appuyoit deja ſur 
le bras du Prince, tandis que Pautre bras 
s*ctendoit, comme pour fuir, 


% Comment la trouvez-vous, Monſei- 
gneur?“ dit la mere : © vous voyez que 
, 22 # 7 248 722 

vos ſoins genereux n' ont pas ete perdus?“ 


= 5 


«© Comment cela?“ 


« Monſeigneur, c'eſt Is&BELLE que 1 
vous voyez.“ 


© IS ABELLE I“? 


Oui, cette pauvre enfant, objet de dé- 
dain, encore que plus de pitic, aux genoux 


2 
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de laquelle vous vous tes propoſe de faire 
tomber un jour le public entier.“ 


& Ah, Ciel! c'eſt ma pupiile !... Eh bien, 
mon ami, vous voyez que je ne m'ẽtois pas 
'trompe, puiſque je realiſe mo1-meme ce 
que Javols prevu que feroient les autres... 
Nous ſouperons tous quatre enſemble,“ dit 
le Prince; „& nous cauſerons . . .? 


ISABELLE avoit encore à paroitre ſur la 
fcene ; elle deſcendit avec ſa mere. 


A la fin du ſpeQtacle, le Prince & le 
Duc allerent dans ſa loge, d'où Von ſe 
Tendit à une petite maiſon ſur les Boule- 
wards du Temple. On ſoupa. Le Prince 
s' informa de toutes les particularites arri- 
vees à ſon IsABELLE depuis qu'elle Etoit 
au theatre, II cut lieu d'etre content. La 
mere lui montra un regiſtre in-8yo. de 120 

pages, rempli des propoſitions de la cour 
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& de la ville. IsABELLE n'en avoit accepté 
aucune; & 1a mere ſe réëſervoit le droit de 
les comparer. 


Dans le nombre, etoit un jeune homme: 
de famille financiere, dont le nom frappa 
3 le Prince: il le voulut examiner, Ce: 
jeune homme paroiſſoit fort amoureux. II 
dit a la mere :—*<© Ma pupille devient pour 
moi un objet ſacréè: elle eſt pure: voyons. 
ce que pourra devenir cette inclination, 
aſſez vive pour demeurer honnete ?”?,,.11 
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recommanda d' carter tous les ſoupirans ;: . 
lui-méme renvoya ISABELLE de bonne n 
heure, & voulut que les domeſtiques reſ- 1 
taſſent au deſſert. TS ; 1 
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Le lendemain, le jeune amant s'étant 
preſents, il fut admis; & la mere lui parla: 
d'après les avis que le Prince lui avoit 
_ donnes. L'eſpoir d'etre uniquement aime, 
Vailurance de n'avoir point cu de prede= 
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0 
ceſſeur, Vimmeniite des propoſitions que 
le jeune homme avoit faites, & qui n'al- 


loient pas a moins qu'aux deux tiers de ſa. 


fortune, tout cela dut le determiner a offrir 
le mariage. Is ABELLE, de ſon cote, qui 
trouvoit dans ce jeune homme ce qu'elle 
n'avoit pas rencontre dans les autres (de 
la jeuneſſe & de Pamabilite), conſentit a 


Tai faire le ſacrifice de tous ſes futurs: 


ſuccès. 


Tel étoit Petat des choſes, lorſque la 
famille du jeune homme fut inſtruite de ſa 
reſolution, Au moment ou le mariage 
devoit ſe conclure, il fut arrete par ordre 
du Roi, & conduit en exil. 


ISABEL LE & fa mère ne ſe decouragèrent 
pas; elles s'aſſujettirent à vivre ſagement, 
& ſur-tout a bien établir la regularite de 
leur conduite .. . La jeune danſeuſe con- 
tinua de ſe diſtinguer; elle eut de brillans 
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ſacces, tant a Paris qu'à Londres. Elle 
ctoit ſur le point de voir ſa conftance 


& ſon merite couronnes, lorſqu'elle fut 
enlevce a la fleur de ſes ans & de ſa beauts 


par une maladie aigus. 


Son jeune amant fut au déſeſpoir; & le 


Prince ſon protecteur la pleura. 
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ADELE MERRI <toit une belle brune, la 
feconde de trois ſœurs aimables. Il y avoit 
chez ſes parens une eſpèce de commis, 
frere d'un homme qui occupoit une place 
conſiderable, On avoit place le jeune 


D*'ORkI chez Monſieur MERRI, pour le 


former aux affaires. Des la premiere vue, 
le jeune homme devint amoureux d' ADELE, 
quoique ce fut un enfant de douze a treize 
ans, & que ſa ſceur ainee, deja grande, & 
très-appétiſſante, füt dans Vage d'inſpirer 


de l'amour. 


Ce tendre ſentiment, ne dans le coeur 


de D'ORRI, ne chercha qu'a ſe cacher. i} 


etoit vif, brulant, autant que tendre, pour 


+ - 


la jeune ADELE ;, mais il ne le montroit 
que 
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que par des attentions derobees ; & ſi elles 


ctoient appergues, il en marquoit de ſem- 
blables aux deux autres ſœurs. 


La maiſon de Monſieur MERRI donnoit 
ſur le Quai de la Vallée: on etoit ſouvent 
expolc, lorſqu'on venoit fur le devant, ol 
etoit le bureau, a entendre des propos 
ſinguliers. D'ORRI, qui ne cherchoit 
qu'a conſerver chaſtes Pame & les oreilles 
d ADELE, avoit ſoin, toutes les fois qu'il 
ſe tenoit des diſcours groſſiers qu'elle pou- 
voit entendre, de cauſer avec elle, d'elever 


la voix, & meme de la faire jouer, pour 


diſtraire ſon attention. 


II ſortoit toujours avec la famille de 
Monfieur MERRI: ſans affeation, il ne 


bv occupoit que de fa chère ADELE aux pro- 


menades: il donnoit tous les ſoins a la 
mere & aux ſœurs, tandis qu'il n'y avoit 
rien qui put faire impreſſion ſur une ima- 
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gination délicate; mais des qu'il s'apper- 


porter ſur un objet indecent, il s'emparoit 


de developper en elle un ſentiment trop 
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cevoit que les yeux d' ADELE pouvoient ſe 


de la jeune perſonne, & la detournoit 
adroitement. 


Les ſoins pour les choſes d'agrément, il 
les prodiguoit aux ſœurs! cependant il 
reſtoit fi froid avec l'ainée, qufi! evitoit 


tendre. 


Cette conduite, qui ne manifeſtoit qu'un 
attachement general, tres-honnete, penctra 


Monſieur & Madame MERRI d'eſtime pour 


I 

le jeunc homme. F 

Ils lui deſtinèrent ſecrètement leur fille c 
alnee : mais comme ils ne la vouloicnt 

marier qu'à vingt ans, ils diſtmulerent. | 

| de 

m 


D'OR RI continua de demcurer chez eux; 
il y reſta plus long- tems qu'on ne ſe I'Ctoit 
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propoſe : c'eſt qu'on ẽtoit content les uns 
des autres, & qu'on ne pouvoit ſe quitter, 
Le jeune homme ne tarda pas nean= 
moins a penctrer les diſpoſitions des parens 
CADELE : il n'en fut pas effraye : au con- 
traire, il fut enchantc d'etre traité en fils 
par Madame MERRI. 


ADELE grandiſſoit: ſoit par un ſecret 
ſentiment de ſon mérite & de ſa beauté, 
elle Etoit extremement ſérieuſe. Elle rioit 
auſhi peu que ſa puince rioit beaucoup, 
Quant a Vainee, c'ctoit un caractere char- 
mant; & la bonte ſe peignoit dans ſes 
traits, comme elle Etoit exprurce par ſes 
diſcours. | 


D'ORRI ne vit pas de meilleur moyen 
de fe conſerver à celle qu'il aimoit unique- 
ment, que de donner un amant a Made- 
moiſelle MERRI: il chercha parmi ſes 
12 
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connoiſſances, & trouva un jeune homme 


plein de mérite, qui le felicita de fon bon- 


heur de vivre dans une maiſon comme 


celle de Monſieur MERRI. D'ORRI vou- 
lut ſavoir le motif de ce compliment; car, 
dans ſes idées, tout le monde devoit adorer 
ADELE, Mais le jeune D*'ARrNEVILLE 
nomma Mademoiſelle MERRI l'alnée. II 
avoua qu'il l'adoroit depuis trois ans; mais 
que, ne doutant pas qu'elle ne füt deftinee 
2 un jeune homme que ſes parens regar- 
doient comme leur fils, & que D'ORrRI n'en 
füt aime, il avoit renferme dans ſon coeur 


ſa douleur & ſon amour. 


D' ORRI lui ſauta au cou, en lui diſant: 
—* Nous ne ſommes pas rivaux: Made- 
moiſelle MErri eft aimable au plus haut 
degré; mais j'avois le coeur pris en entrant 
dans la maiſon,”? 


Cette eſpece de confidence reſſerra l'ami- 
tic des deux amis. D' ORRI fit remarquer 
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D' ARNEVILLE a Mademoiſelle MERRI, & 
lui vanta ſes qualites, II parla auſſi a la 
mere, Madame MERRIT crut alors que 
c' toit pour ſonder ſes diſpoſitions, & qu'il 
<toit jaloux: elle Paſſura qu'elle & ſon 
mari lui deftinoient leur fille ainee, & 
qu'il auroit la preference ſur le meilleur 
parti. 


«© NVoulez- vous, Madame,“ lui répon- 
dit-il, © que je condamne au deſeſpoir 
Pam: de mon enfance? Il adore Made- 
moiſelle MERRI depuis trois ans: quant a 
moi, mon eſpoir le plus cher, c'eſt d'ttre 
votre gendre, votre fils... Mais vous avez 
trois Demoiſelles ... Diſpoſez de moi, Ma- 
dame; je ſuis tout a vous. . . Mais ayez 
pitie de mon ami...“ 


En peignant ainſi les ſentimens de 
D' ARNEVILLE pour JULIE MERRIL, D'ORRI 
exprimoit les ſiens pour ADELE, 
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Madame MRI fut tres-etonnee de ce 
qu'elle entendoit! avant de repoudre, elle 
voulut conſulter ſon mari. Mi. MERRI 
examina D* ARNEVILLE, & lui trouva un 
grand mérite. II fixa aufh ſon attention 
ſur D'ORRIz & avec ſon experience il ne 
tarda pas a decouvrir qu'il adoroit ADELE. 
Celle-ci avoit dix- huit ans; c'etoit la 
beaute meme. 


Le pere eut bientot pris ſon parti. II 
communiqua ſa découverte & ſa reſolution 
a fa femme, qui examina de ſon cote la 
conduite du jeune D'ORRI ; mais ce qui 
Fenchanta, ce fut la manière dont il aimoit. 
Elle vit, avec tranſport, que cet amant 
d'un nouveau genre ne cherchoit qu'à con- 
ſerver pures les mœurs de ſa maitreſſe; 
qu'il la ſurveilloit pour la preſerver meme 
des ſouillures involontaires , , , Elle Vin- 
terrogea, Ce fut alors que p'ORRL, ſe 
voyant decouvert par une mere auſſi pené- 
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trante que tendre, lui exprima tout ce 
qui $'<toit paſſe dans ſon cœur, depuis le 
premier moment qu'il ayoit vu la belle 
ADELE. 


Il ſuivit de ces éclairciſſemens, qu'on 
donna Mademoiſelle MERRI I' ainée a 
D' ARNEVILLE, & qu ADELE fut deſtinée 
a D*ORRI, pour deux annees apres, Le 
jeune homme ne cacha plus ſon amour; 
mais il le montra fi noblement, fi pure- 
ment, qu'il excita l'admiration. Un jour 
qu'on Pen complimentoit, il rẽpondit:— 
Je ne voulois Etre heureus que par la vertis; 
Paurois #6 bien dupe d employer le vice]? 
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LA SORTIE DE L' OPERA. 


I: n'eſt pas d'occaſion plus propre a don- 
ner une idee de toute la magnificence de la 
nation, que la ſortie d'un Opera celebre, 
long-tems attendu. Pendant le ſpectacle, 
on ne voit que des buſtes: mais lorſqu'a 
la ſortie tout s'agite, tandis que l'aboyeur 
appelle les voitures, & que les femmes 


attendent, c'eſt un mouvement qui tient 


du chaos. L' œil eſt ebloui & $'egare ſur 


cette onduleuſe multitude de beautes bril- 


lantes, de modes, de parures : ici Pon voit 


un po, plus loin un chapeau a la pandoure. 


Une jeune Ducheſſe nouvellement marie, 
car elle a le bouquet & le chapeau, Ecoute 


les douceurs d'un petit-maitre, tandis que 
ſon mari rẽpond à un autre groupe. C'eſt 
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la que ſe font les impromptus de ſoupers 


fins, & que les Abbes ſans famille trouvent 
le ſecret d'ètre de toutes: on lorgne ;. on 
ſe choiſit entre cent pour s'apparier; c'eſt 
le marché des plaiſirs; chacun y fait em- 
plette pour le reſte de la journée; car il 
eſt tant de gens pour qui elle ne recom- 
mence qu'a cing heures, & pour leſquels il 
eſt midi a la ſortie de POpera. 


Demelons, s'il eſt poſſible, dans cette 
foule immenſe, une aventure qui peigne 
les mœurs de ceux dont on voit Pextericur 
brillant. Combien de réflexions morales 
ſar le luxe ſe préſentent ici a la penſce! 


Que de gens ſont Ecraſcs par cette magni- 


fcence ! Que de fermiers impitoyablement 


traites apres la grele! Que d'artiſans non 


payes! Que de citoyens vont etre couverts 
de boue, renverſes, broyes ſous les roues 


de ces chars rapides! Que de valets & de 


cheyaux enleves a la culturel... 
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Mais laiſſons tout cela; ces lieux com- 
muns, tout vrais qu'ils ſont, deviendroient 
ennuyeux. 


A cote de la Bouquetière, étoit un cer— 
tain Duc, gros garcon bien nourri, qui re- 
mettoit a une femme cette lettre & quelques 
louis, en lui montrant la jeune beauté. 


Diable, Monſieur, une nouvelle ma- 
rice! Comment faire?“ | 


«© Comme tu pourras; tu en donnes 
tous les jours!“ 


La Bouquetiere mit la lettre dans ſen 
panier, ſerra les louis, & attendit que la 


jeune Dame s'approchät d' elle, en s'éeloi- 


gnant de la grande lumière: le mari tenoit 


une main; de l'autre la jeune épouſèee 


jouoit de Peventail, meuble fi néceſſaire 


Cour faiſoient Varriere-gardes 


aux belles: le petit-maitre & un Abbe de 
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Comment donner la lettre, qui peut-Ctre 
ſeroit refuſce? L'honneur & Vinteret de 
la Bouquetiere ſe trouyoient engages a bien 
s'acquitter de fa commiſſion. Elle choifit 
un beau paquet de roſes; elle place le 
poulet entre les queues, qu'elle lie propre- 
ment avec du jonc : on ne voyoit pas de 


papier. Elle &approche alors, & preſente 


fon paquet, On ne le recevoit pas. 


&« C'eſt un hommage que je vous dois, & 
que je vous rends, belle Dame!“ 


La belle prit le paquet de roſes , .. Tan- 
dis qu'on s'approchoit de la voiture, & 
que Vepoux donnoit ſes ordres, la Bouque- 
tière dit à la belle :z—& Madame, ne lui 
mettez pas la queue dans l'eau. . .;“ & 


elle ſe retira. 


L' innocente beautè ne comprit pas trop 
ce que cela vouloit dire : cependant elle 7 
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reflechit. Elle tint ſon bouquet : elle lui 
trouvoit effectivement la queue groſſe; 
mais elle ne pouvoit ſoupgonner la verite. 


Arrivee chez elle, cette idée lui revint: 
—“ Te ne ſais ce que m'a voulu dire la 
Bouquetière, en me donnant ce paquet de 
roſes: Ne lui metteꝝ pas la queue dans lau 


«© Ceſt tout ſimple, Madame,“ repondit 
la jeune SuzETTE; „ c'eſt qu'il faut la 
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defaire 9 Fe. Et elle la de fit. Si 
i} 
“ Voict une lettre!“ ry 
ce Une lettre 8 ä | | i 1 o 
; cc Vous avez le tems de la lire, Madame i 
Vous ©tes cenſce occupee ici avec moi.“ | Wit 
2 a | it 
La jeune Ducheſſe ouvrit la lettre. 140 
| | nd 
„Madame, je mai qu'un moyen de * 


vous faire connoitre mes ſentimens, mes 
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c diſpoſitions, votre état, votre famille, & 
les preuves que je puis vous donner ſur 
< ces deux derniers articles: je vous prie 
& de m' accorder un moment d'entretien, 


* A votre choix. Je ne ſuis pas un amant; 


& ainſi je ne ſuis pas prefle : il eſt cepen- 
& dant important que je vous parle, & 
& que votre reponſe me ſoit remiſe comme 
& ma lettre vous Pa été, c'eſt-a-dire par 
& la Bouqueticre, ſans aucune entremiſe 


de nos gens. 
J'ai Phonneur d'ctre, &c. 


Le Duc DE F**,” 


Cette lettre ẽtonna d' autant plus la Du- 
cheſſe, qu'elle n'avoit jamais eu de relation 
avec celui qui Pecrivoit, Elle fut d'abord 
tent&e de la regarder comme une plaiſan- 
terie; mais plus elle y réfléchit, plus fa 


curioſitè fut excitee,, Elle déſira de re- 


tourner a V' Opera, 


SO 
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Elle y alla le Mardi ſuivant. La Bou- 
quetiere s'approcha d'elle a la deſcente de 
ſa voiture, pour lui offrir des fleurs. 


15 | 
e Pen ai,“ lui dit la Ducheſſe; © mais 
les votres ſont plus belles: donnez-moi 


ces roſes .. . Et elle detacha ſon bouquet, - 


qu'elle lui donna en lui diſant: “ Vous 
me le rendrez en ſortant.“ 


Le Doc px F** avoit ſa que la jeune 


Ducheſſe alloit a l' Opéra: il la ſuivoit; 


& de ſa voiture il la vit parler à la Bou- 
quetière. Des qu'elle fut entree, il courut 


au panier, & prit le bouquet de la Du- 
cheſſe. | 


« Laiffez, laifſez donc !*? lui dit cette 
femme: “ moi ſeule je ſais on il faut re- 
garder.“ 


Elle le delia : le Duc appergut un petit 
papier roule entre les pedicules des œillets; 
il le prit, & alla le lire. 
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& Te ſuis bien ſurpriſe, Monſieur, de ce 
* que vous m'ecrivez! Ne vous connoiſ- 
« {ant que de vue, & par le grand nom 
« que vous portez, je ne vols pas quelle 
« relation peut ſe trouver entre nous: ce- 
“ pendant pour ne rien avoir a me repro- 
c cher, je vous reponds par la voie que 
„% vous avez choiſie. L'entretien aura lieu 
& en preſence de deux perſonnes, une 
ce de votre cote, une du mien, mais qui 
& n'entendront pas. C'eſt a vous a faire 
6“ naitre l'occaſion.“ 


Le Duc pz F** fut tranſporte de joie : 
il avoit des vues ſur le coeur de la bells 
Ducheſſe; mais il vouloit etablir aupara- 
vant entre elle & lui une ſorte de correſ- 
pondance. 1] repondit ſur-le- champ, & 
mit ſon billet dans le bouquet de la Du- 
cheſſe. Il chargea la Bouquetiere de le 
rendre, & de faire entendre que la com- 


miſſion Etoit remplie. En effet, a la ſortie 
de 
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de POpera, cette femme ſe fit voir, & dit 
encore ſon mot: Ne mouillez pas la queue 


« Madame, je penſe que nous pourrions 
« avoir Pentretien également important 
« pour tous deux, Jeudi prochain, a la 
«© Redoute Chinoiſe: jy ſerai; difpoſez 
„tout pour que nous puiſſions nous par- 
&« ler: ſi pourtant vous ne le pouviez pas, 
5 ce ſeroit pour une autre fois.“ 
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On ſe rencontra ſur la terraſſe. Le Duc 


| 4! 

y DE F **, ſans paroitre lier converſation, ne i | 

5 voyant perſonne autour de la Dame, que 16 

= fon valet de chambre, & la femme de 1 

chambre de la Ducheſſe, lui dit: —“ Ma- iff 
dame, j'ai une grande fingularite a vous _ 
apprendre ! c'eſt que vous &tes fille de votre jo 
nourrice, que votre mari Peſt du cocher +l 


de fon pere, & que je ſuis, moi, le veri- 
table fils du feu Duc votre beau-pere | 

; A Vogt [ 
cet un arrangement fait par deux mé- 744 


| | 
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geres qui dcteſtoient leurs maris, & qui 
n'ont pas voulu tranſmettre un ſang odieux 
aux deſcendans qui porteroient le nom, Je 
ſuis poſſeſſeur d'un écrit bien figne, con- 
firmatif de tout cela. Ainſi, vous voyez, 
Madame, que, d'apres les vues de nos pa- 
rens, nous étions recllement deſtinés Pun 
pour l'autre: d'un autre cote, je puis ré— 
pandre des bruits ſourds, qui vous ſeroient 
de ſavantageux. Je vous propoſe de nous 
lier, de nous voir en ſecret, & de reparer 
autant qu'il eſt en nous, le crime de nos 


res 


La Ducheſſe etoit petrifiee ! elle ne re- 
pondit pas. Pouvoit-il lui venir dans Fet- 
prit, que toute cette hiſtoire etoit une fable 
abſurde, inventèe par un libertin qui Eétoit 
devenu amoureux de ſes appas naiſlans ! 
Teune, ſans experience, elle le crut. Elevce 
dans le prejuge de la haute Nobleſſe, elle 
rougit d'elle-meème. Cependant elle dc- 
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manda le mémoire. Le Duc DE F#** le 
montra, muni des ſignatures. Il lut deux 
des traits principaux, & remit une copie 
complette. 


Cette odieuſe & nouvelle manière de 
{cduire, alloit avoir un ſuccès bien mal- 
heureux, lorſque la jeune Ducheſſe, comme 


inſpirée, s'aviſa de conſulter la DuchEssE 


DE M**, Cette Dame ſage & prudente, 
que la Reine appeloit ſa mere, ſourit d'in- 
dignation: elle raſſura la jeune Ducheſle, 
& lui promit de voir le ſeducteur. En 
effet, elle le confondit ; car il n'ola jamais 
lui montrer Poriginal de ſa fable. 


On a choifi ce trait, ou plutot cette 
eſquiſſe, entre mille. Mais combien d'au- 
tres marqueroient a quel point on porte la 


ruſe de la ſẽduction! On a prefere celui- 


ci, parce qu'il eſt recent & vrai. 
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LEE SOUPER FIN 


TAs une image du bonheur, 
tel que Peſpece humaine peut le gouter ? 


Voyez ce ſouper delicieux, ou deux 
amans & deux belles, debarrailes des valets, 
ſe livrent en hberte aux plaifirs de l'amour 
& de la bouteille, L'un, fe confiant au 
champagne, vient de hafarder une decla- 


ration fort tendre & très-expreſſive, qu'il 


a donnee pour une chanſon qu'il veut re- 
prendre apres qu'on Ia lue]! Quel regard 
expreflif !.. . Quelle ſineſſe dans Pail de 
la belle! L'autre parle, & mecrit pas: 
mais 1] eſt preſſant; & ſes diſcours un peu 
Übertins font rougir, | 


1 


7 . 
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E K FIN. 


Au moins,” lui dit-on, en lui verſant 
raſade, „faites excuſer votre témèrité par 


une pointe de vin!“ 


Ah! Jai une pointe d'amour; & c'eſt 


bien mieux!“ 


«© Buvez . . . Je vais vous faire raiſon.” 


«© Vous le voulez? Allons: au len 
d'etre Thyr/rs ou Colin, je vais devenir Ana- 


Crean? 


«© En belle humeur ?”? 


* Avupres de vous on y eſt toujours.“ 


Laiſſons ces deux couples: auſh bien 
ſeroit-il dangereux de les ſuivre plus loin, 
Tirons le voile, pour ne pas alarmer la 5 
timide pudeur. 


Les hommes dinent à Paris, & les femmes 
ſoupent. Elles ſavent que les lumières 
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eur ſont plus favorables; & elles ont fait 

du jour la nuit, & de la nuit le jour. A 
quatre heures dineroicnt- elles? Leur toi- 
lette les tient quelquefois juſqu'au ſoir. 


On Etoit chez la jeune NucHEssE DE 
R“ *: le Duc DE L** Padoroit. Tous 
deux aimables, tous deux ſpirituels, ils ſe 
trouvoient aſſortis par la nature, & deſunis 
par l'hymen. La jeune Ducheile avoit 
epouſe un vieillard; le Duc, une Douai- 
rière: le deſtin, maitre des hommes & des 
dieux, avoit fait ces arrangemens. La 
jeune Ducheſſe fut d'abord fort triſte; le 
jeune Duc eut beaucoup de chagrin: mais 
il avoit un ami, le ComTE G***, franc 
Picard, riche, gai, aimant tout ce qu'on 
peut aimer, riant de tout, pourſuivant le 
plaiſir, & tirant parti de ſes deconfitures 
pour en faire rire les autres. Ce qu'il 


aimoit le mieux apres les belles, c'ctoient 
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ſes amis, ou aprcs ſes amis les belles, car 
cela etoit alternatif; apres les belles donc, 
ou ſes amis, le vin; apres le vin, la bonne 
chere ; apres celle-ci, le jeu moderc ; en- 
ſuite la chaſſe, le cheval, la promenade, la 
muſique, le ſpeRacle : il étoit econome, 
bon envers ſes vaſſaux; il aimoit qu'ils ſe 
réjouiſſent, qu'ils ſe mariaſſent; & il avoit 
ſoin que l'aiſance leur en donnat envie, 
Tel étoit Pami du Duc pt LX*X. 


& ſe ſuis bien chagrin,” lui dit un jour 
ee dernier ;: on m'a marie a ſeize ans, 
avec une femme riche : Pen ai un fils: 
c'eſt tout ce qu'on demandoit; & mon 


bonheur eſt ce qui a le moins occupe !... 


On a donné Mademoiſelle pE M**** a ce 
vieux Duc; & c'eit elle qui auroit fait 


mon bonheur!“ 


« Et c'eſt elle qui le fera,” rẽpondit le 


Comte, 
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« Ah! comment? comment? Elle eſt 
la vertu meme! .. . . Et d'ailleurs, je ne 
voudrois pas d'une felicite qui ...“ 


«© Vous n'aurez pas une felicite qui... 
mais une félicité ſolide. Laiſſez-moi faire: 
Jai plus (experience que vous: j'accom- 
plis vingt-neuf ans; vous n'en avez que 
vingt- deux. On eſt encore bien roma— 
neſque a votre age ; mais on ceſſe de Petre 
au mien. Je connois fort la MARQUISE 
DE G***, ſon amie, qui eſt auſſi la mienne: 
nous ferons une liaiſon. La Marquiſe eſt 
belle; je l'aimerai bien: vous & la Du- 
cheſſe vous ſerez tout auſſi vertueux que 
vous voudrez Petre , . . Qu'importe ou Von 
trouve le bonheur, le plaitir, pourvu qu'on 


S'amule !”? 


Le Duc fut conſole par-Ià. 


Peu de jours apres, le Comte lui pro- 
cura une entrevue avec la Ducheſſe, chez 
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la Marquiſe : les deux amans ſe tinrent ſur 
une grande reſerve ; tout ſe paſla en reſ- 
pect d'une part, en Tougeur, en pudeur, 
en retenue, de l'autre. 


Vous ctes-vous ennuye ?” dit le Comte 
a ſon aini, en ſortant. 


c Jamais je wail eu tant de plaiſir.“ 


“ Laiffez donc dire les Crebillons, les 
comediens, & les petits-maitres ; ſoyez un 
Ceéladon, fi c'eſt votre gout. II n'eſt de 
ſots roles que ceux qu'on fait en baillant, 
Je ne congois pas nos gens du monde, & 
nos auteurs à la mode, qui veulent qu'on 
ne s'amuſe & qu'on n'ait du plaiſir que 
d'une ſeule fagon, qui eſt la leur: c'eſt 
une ſottiſe amè re.“ 


Ce fut d'après ces principes ſages que 
ie Comte ſe conduiſit. Il aimoit la belle 
Marquiſe a ſa manière, & le Duc la jeune 
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Ducheſſe, a la ſienne; jamais de mauvais 


conſeils ; jamais d'autres demandes, dans 
toutes les parties furtives qu'on faiſoit 
chez la Marquiſe, que celle-ci:: Vous étes- 
vous amuſe 2 | 


Mais enfin un ſoir, le Duc dit à ſon 
aml :—* Je ſuis eperdument amoureux; 
mais je n'ai pas encore oſé declarer mes 
ſentimens a la Ducheſſe.“ 


Il faut les lui declarer de la maniere 
que vous croirez la plus reſpectueuſe & la 
plus furc,” repondit le Comte; “ fi vous 
penſez que cela ſoit deſormais neceſſaire a 
votre bonheur.“ 


« Je le ferai; mais, ſi je gate tout?“ 


& Nous tacherons de vous donner les 


plaifirs du raccommodement , . . Au reſte, 


conſultez bien l'occaſion: c'eſt encore un 
amuſement que cela.“ 


* 
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On avoit lie une partie pour. le lende- 
main chez la Marquiſe, Le Duc y vint 
plein d'eſpoir; mais, trop timide pour par— 
ler, il avoit écrit ſa declaration. On ſe 
mit a table a onze heures. Apres qu'on 
eut renvoye les domeſtiques, la converſa- 


tion $'anima : la jeune Ducheſſe avoit une 
pointe de gaiete. On parla des ſacrifices 4 


qu'un amant peut faire a ſa maltreſſe. La 
Marquiſe dit que le ſacrifice qu'elle pre- 
féroit a tous, etoit celui des lettres d'une 
rivale: en conſequence, selle ſomma le 
Comte de lui livrer celles qu'il devoit 
avoir: il promit d'en apporter des qu'il 


en auroit. 


« Pour moi,” dit la Ducheſſe, „je pre- 
fcrerois un amant qui n'auroit jamais été 
dans le cas d'en recevoir. En avez- vous 
ecu?” dit-elle au Duc. 


Il befita, 
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« Quot ! vous en auriez regu?“ 


Mais, Madame, fans les avoir provo- 


qQuCES,"? 
« Ft les conlſervez-yous >”? 


«© Te wal pas cru le pouvoir ... a l'ex- 
ception d'une neanmoins.” 


Vous en avez une?“ 


“ Oui; mais c'eſt a cauſe Pune chanſon 
zu'elle contient.“ 


« Te rai pas le droit de vous demander 
des ſacrifices.“ 


«© Ce reſt cependant qu'à vous que je 
pourrois en faire.“ 


„ Quoi ! celui de la chanſon?“ 


* Oui, Madame; je Vai meme apportce | 
a ce deſſcin,” 
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142 LE SOUPER FIN. 


% Ah f. . . Elle ſe retint. 


Le Duc la tira de ſa poche, brifa le 
cachet, jetta l'enveloppe. 


£ Quai! elle eſt cachetee !*? 
je ne voulois plus la relire.“ 
& Cela eſt délicat ... Voyons,” 


Elle lut. Son amant la ſuivoit des yeux. 
Elle devint ſérieuſe. II voulut reprendre 
la lettre, 2 


„ Non,“ lui dit-elle, en le regardant 
avec complaiſance .. Jaime mieux 
une... déclaration . . . qu'une indiſcretion ; 
& j'aime a voir que vous en ctes inca— 
pable,” | 


„Ah! que vous me rendez heureux, 
Madame, par ce mot charmant!“ 


> 
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Et la Ducheſſe ache va de lire; & elle 
jui rendit fa lettre. II la regarda. Elle 


chercha un porte-feuille, & elle la ſerra. 


« Te vous adore !” lui dit le Duc, en 


tenant les yeux fixes ſur les fiens pour 


2ttendre ſaréponſe.“ 


En ce moment le Comte ſe leva douce- 
ment, & dit a la Marquiſe :—< Je you-- 


drois bien revoir ce tableau charmant que 


vous avez dans votre cabinet.“ 


Elle le comprit; & elle s'y laiſſa con- 


duire, 


« Vous nYaimez ?” rẽpondit la Ducheſſe. 
je men ſuis point effrayce ; je vous con- 
nois; & je ſais que nous pouvons avoir de 
Pamitie Pun pour l'autre fans danger. La 
mienne eſt fondée ſur Peſtime.“ 
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« La mienne ſur le reſpect, la vénéra- 
tion. Je ſerai heureux, $ vous daignez 
me regarder comme homme a qui vous 
Ctes chere plus que tout au monde!“ 


je vous regarderat comme un ami sur, 
parfait, & prefere.” 


«„ Ce mot met le comble a mon bon- 


heur.“ 


— 


Cette paſſion ſi pure ſe termina comme 
toutes les paſſions; & des qu'elle n'eut 
plus pour baſe le defir & Peſtime, elle 
$*cteignit, 


Ceſt une leon pour toutes les femmes. 
Voulez-vous changer l'amour en amitié? 
Ne donnez jamais a celle-ci l'aliment de 
hamour. L'amitié veut une nourriture 
differente ; de petits ſervices, un ton gaie- 

| ment 


2 — 
. — 
— — 
— 


DE SOUPER FIN. 145 


— 


N 
ö 


— 


ji 
1 
ye 
i 
} 
. 
} 
Y 
. 
* 


=. 2 C A — 
— — 4 > 
Ta — ” E 
— — 2 * 
— — —— — — 
— —— — 
= — H＋— 


ment affectueux, de la reſerve ſans pru- 
derie; voilà ce qui la conſerve. L'amour, 
au contraire, veut des faveurs enivrantes, 
des Elans, des tranſports, qui laſſent, fa- 
tiguent, epuiſent, Au lieu de ſe nourrir, 
il ſe ſuffoque & &eteint, C'eſt le bonheur 
d'un jour; Pamitie et le bonheur de toute li 
la vie. f 
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LE SEIGNEUR CHEZ SON FERMIER, 


R. = mes yeux, fatigues de 
ſcenes d'horreurs, ſur ce tableau tranquille 


& delicieux. 


M. pe Povcves, nouvellement poſſeſ- 
ſeur de ſa terre, elit alle voir ſon Fermier : 
ſon épouſe eſt avec lui: GRE'GOIRE lui 
rend compte de ſes travaux, tandis que Ja 
fermière preſente ſa bru, ſon petit-fils, & 
ſa petite-fille. Le Seigneur, frappe de la 
beauté de SUSANNE, de ſon air noble & 
modeſte, demanda qui elle etoit, 


Voici le precis de la reponſe du fermier 
GRE GOIRE: 
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— mn, mes yeux, fatigues de 
ſcenes d'horreurs, ſur ce tableau tranquille 
& délicieux. 


M. DE Poveves, nouvellement n 
ſeur de fa terre, eſt alle voir ſon Fermier: 
ſon épouſe eſt avec lui: GRE'GOIRE lui 
rend compte de ſes travaux, tandis que la 
fermière preſente fa bru, ſon petit-fils, & 
ſa petite- fille. Le Seigneur, frappe de la 
beauté de SUSANNE, de ſon air noble & 
modeſte, demanda qui elle etoit, 


Voici le precis de la _ du fermier 
GRE GOIRE: 
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146 LE SEIGNEUR 


SUsANNE LEPinO1s eft une orpheline,, 
laiſſee dans le village par ſa mere, qui l' 
avoit miſe au monde. Le fermier GRE“ 
GOIRE, la voyant abandonnee, Favoit don- 
nee a nourrir a ſa femme, qui avoit trop 
de lait; & elle ẽtoit grandie au milieu de 
ſes enfans . . . II avoit un fils, qui alla fer- 
vir a Vage de ſeize ans juſqu'a vingt- 
quatre. Ce jeune homme ne s'étoit pas 
engage par hbertinage, mais de l'aveu de 
ſon pere, pour connoitre le ſervice, & le. 
mettre en etat de ſe bien conduire. Pen- 
dant ſes ſemeſtres, il n'avoit pas neglige. 
Phabitude du travail ; & dans les garni- 
ſons, il avoit ẽtudié un peu de pratique. 


De retour à la maiſon, a Page de vingt- 
quatre ans, il y trouva SUSANNE, àgée de 
dix-huit: c'etoit la plus belle fille du can- 
ton. Le jeune GRE G OIRE ſentit qu'il en 
devenoit eperdument amoureux. —“ Mon 
pere,” dit-il au vieux GRE'GOIRE, “ vous 
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avez cleve SUSANNE : vous ſeroit-il deſa- 
greable qu'elle deviant entièrement votre 
fille, & que celle qui a été élevée avec vgs 
enfans & comme vos enfans, füt confondue 
avec eux?” — “ Mon ami, repondit le 
Fermier, „ta mere & moi nous aimons 
tendrement SUSANNE ; & tout ce que nous 
avons le plus defire, c'eſt qu'elle devint 
notre fille: mais, je veux qu'elle ait une 
part d'enfant; & tu ne Vepouleras qu'au- 
tant que tes freres & tes ſœurs Pauront 
adoptee pour ſœur & cohèéritière.“ 


Le jeune GRE GOIRE remercia ſon pere ; 
& le ſoir meme, a table, toute la famille 
aſſemblee, le Fermier propoſa l' adoption 
de SUSANNE, Les enfans, au nombre de 
ſept, y conſentirent avec tranſport. Alors 
GRE GOIRE père le leva, fit placer SUSANNE 
entre {a femme & lui, & prononga les pa- 
roles ſuivantes: | 
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mier, © ce qu'eſt ma bru.“ 
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Suſanne ! vous avez été tlevee parmi nos 
enfans nous ignorons quels ſont votre pere & 
votre mere; mais comme nous vous en avons 
ſervi, & que nous vcus cheriſſons, nous vous 
demandons de nous reconnoitre pour pere & mire, 
comme nous vous reconnoiſſons pour fille, copar- 
tageante avec nos autres enfans. 

Pour reponſe, Sus ANNE en larmes ſe 
Jetta dans les bras de la Fermiere, 


Nous vous adoptons, reprit le Fermier; 
nous vous nommons Sus ANNE GRE /G OIRE: & 
nous vous demandons votre conſentement pour 
Spouſer notre fils ains GRE GOIRE. | 


SUSANNE y conſentit avec le ſentiment 


le plus vif de reconnoiſſance. 


c Voila, Monſieur,” continua le Fer- 
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"Monſieur ps Povcurs & ſon epouſe 
furent tres-farpris de ce qu'ils entendoient : 
mais en ce moment ils ne pouvoient en 
ſavoir davantage. IIs examinèrent leur 
bail; ils etotent venus pour diviſer la ferme 
generale de leur terre, en pluſieurs petits 
baux: mais d'après Vexamen, ils trou- 
verent GRE GOIRE ſi honnete homme, qu'ils 
lui conſervèrent la ferme générale; parce 
qu'il en agiſſoit avec ſes ſous- fermiers, 
comme ils auroient agi eux-memes, IIs 
n'exẽcutèrent leur plan que dans d'autres 
terres. 


Mais a leur retour a Paris, ils parlèrent 
de SUSANNE A toutes leurs connoiſſances. 
Un jour qu'ils 8etendoient ſur les louanges 
de cette jeune femme, au mari de laquelle 
ils venoient de donner une ferme particu- 
here, un homme de quarante ans parut 
intẽreſſer beaucoup a leur recit, Il prit 
des informations; & des le lendemain, il 


L 4 
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courut a Pougues pour voir SUSANNE, II 
Py trouva ſeule, occupee des ſoins du mé- 
nage, dont elle s'acquittoit avec une aiſance 


& une grace particulière. En la voyant, 


il fut frappe de ſes traits: c*'&toit ceux 


d'une ingrate, dont il n'avoit que ſoup- 


conne la groſſeſſe, & qui, Vayant aban- 
donné, n'avoit pas voulu qu'il connut tout 
ce qui auroit du les reunir, SUSANNE 
n'avoit de ſa mere qu'un étui d'or, laifle 
meme par oubli. Elle le montra a Vetran- 
ger, qui le reconnut, On n'en avoit rien 
öté. 11 ſe reſſouvint quien le donnant, il 
avoit mis dans un cure-dent dore, un billet 
roule ; & il exprimoit a Pingrate quelques 
eraintes. On ne s'en etoit pas ſervi; & il 
trouva encore le petit papier, qui jamais 
n'avoit été ln. II ne put alors douter que 
Sus ANNE ne füt fa fille, puiſqu'a cette 
Epoque ſon infidelle n'avoit connu & pu 
connoitre que lui. 11 g&expliqua, revit la 
Dame mariée depuis, & alors veuye, Il 
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la conduiſit a la ferme: elle n'avoit pas eu 
.d'enfans : elle ne put meconnoitre ſa fille, 
a ſes traits, a Pepoque, a Vetui, & a d'au- 


tres marques confervees. Elle conſentit à 


Epouſer Monſieur EPO YE, & a legitimer 


cette enfant, nee dans un tems ou elle 


Etoit libre. SUSANNE fut donc reconnue; 
& ſi elle n'a pas été l' unique heritiere de 
ſes parens, c'eſt qu'ils ont eu un fils. Mais 


on a pris ſoin de ſes enfans, au nombre de 
trois, ainſi que delle & de ſon mari, le 


jeune GRE'GOIRE, qui, de fermier d' au- 
trui, eſt devenu proprictaire d'une terre. 


— — 
— — 


* 


y 
> 
ic 2 
8 
A 
E 
* 
J 
* 2 
B 
8 
<< 
£536 
= 2 
* 
8 
A, 
7 
* 


6 3 


Jͤ PPP 
LE VRAI BONHEUR. 


Jr ſuis fache de le dire, mais cette belle 


eſtampe en a inenti | Elle repreſente un 


pere cultivateur-encore jeune, qui revient 


de travailler aux champs, & qui trouve 
une femme aimable & des enfans chéris: 
Pun monte ſur une table pour l'embraſſer; 


l'autre eſt entre ſa grand'-mère ébahie, & 


ſa mere .enchantee;; le plus jeune eſt ſur 


les genoux de fon père, & ſemble jouer 


avec le chien: dans le lointain eſt le vieil- 
lard, chef de la famille, qui parle d'af- 
falres avec un étranger. Non, non, le 
bonheur n'eſt pas plus a la campagne qu'a 
la ville! Ah! que ne peut-on penetrer 
dans le coeur de ce jeune pere! On y 


yerroit les ſoucis cuiſans les peines, les 
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256 LE VRAI BON HEUR. 


-1nquietudes déchirantes! Le vrai bonheur 
neſt nulle part, que dans les tableaux, a 
'VOpera, ou bien a la Comédie Italienne, 
dans certaines pièces «.» 

Voici pourtant un homme qui en ap- 
procha. | 


A Joux en Franche-Comte demeuroit 
un jeune écolier de Saci, appelé D' AUG1, 
Comme il annongoit des diſpoſitions heu- 
:reuſes, ſes parens Pavoient mis en penſion 
chez le maitre d'ecole de Joux, homme 
inſtruit & ſage. L'ecole de Joux etoit 
alors l'image de l'innocence de Vage d'or. 
Les filles y .Etoient confondues avec les 
garcons: point de difference de ſexe, ni 
.Cetat ; les enfans des pauvres s'y trou- 
voient avec ceux des riches, 


Parmi les jeunes perſonnes de la bour- b 
geoiſie qui venoient alors a Pecole, ẽtoient 1 


feize ans, & elle aimoit deja un penfion-- 
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its deux Demoiſelles GARNIER, filles du: 
Bailli, les deux ſœurs BARBIER (JULIE & 
THE'RESE), & FELIC ITE Movcnov, fille 


unique, & riche heritiere. D'Avci Etoit # 
joli gargon; il avoit la figure noble & diſ- i 
tinguce, En-peu de ſemaines, ſes brillantes fl 
diſpoſitions. ſe manifeſtèrent par une ex- ll 
treme facilite, On avoit deja de Pinelina-- ll 
tion pour lui: ſon-merite decida« Il devint f 
Pobjet des-attentions des-cinq jeunes per- bi 
ſonnes que jPai-nommees. Les ſœurs GAR 

NIER étoient les plus reſervees, & non les | 
moins ardentes. JULIE BARBIER ne voyoit. " 
en lui que le compatriote d'un amant cheri; Yy 


car cette jeune & ſenſible perſonne avoit 


naire du maitre d*ecole, retire. depuis un 
an, Pour THE'RESsE., elle auroit bien voulu 
que D'AvGi la preferat., FELICITE' avoit 
un nez en Pair, un caractère vif ; elle 
Etoit un peu marquee de petite yerole, & 
n'en étoit que plus piquante. | 
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Un jour la belle JuLit ſe trouva feule 
a Pecole avec D* Avci, 


ce Mon camarade,”” lui dit-elle, „vous 


_Etes un aimable garcon 3. & je voudrois 


vous donner un conſeil.“ 


6 Vous me ferez. une grande faveuf, 
Mademoiſelle,” repondit le jeune homme. 


« Vous plaiſez à toutes mes compagnes: 
A — h 529 
etes-vous riche ! 


4% Non, Mademoiſelle.” 


En ce cas, voici mon avis. Attachez- 
vous à FELICIrE Movchov; faites-vous 
en chérir: ſes parens, qui l'adorent, la 
laiſſeront maitreſſe de ſon choix. Les De- 
moiſelles GARNIER ſont trop hautes, & pas 
aſſez riches pour ſe marier a leur gre ; ma 
ſœur eſt un enfant; moi, j'ai le cœur pris: 
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Fe'L1ciTE! ſeule peut vous rendre heureux, 
& l'ètre avec vous. Suivez mes conſeils.“ 


Le jeune p'A uc, ſolidement Eleve par 
des parens ſenſes, goũta Vavis de la belle 
JuLzE, & en ſentit toute Vimportance., 
Des le meme jour, il marqua des attentions 
derobees a FE'LiciTE/, Elle en fut ravie; 
& elle mit elle-meme du myſtere dans ſes 


demarches, Elle eut un entretien parti- - 


culier avec D*AuGr, en venant a Vecole 
de bonne heure ; & 11s convinrent de leurs 
faits. Le mérite du jeune homme ſe dé- 
couvrit de plus en plus. La renommee 
n'a pas grand chemin a faire dans un 
bourg; elle parvint. aux oreilles de Mon- 
ſieur & de Madame Movchov, qui s'en 
informerent a leur fille. FELIC ITE repon- 
dit en amante, 


M. Movcnov voulut voir p'Aucr, qui 
fut invite a diner. Le modeſte jeune 
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homme acheva par ſa preſence Pouvrage 
de la renommee.. Les parens de la FELI- 
CITE' le gouterent; & en quelques viſites, 
il les gagna tellement qu'ils. le deman- 
dèrent a ſon père. 


Le jeune homme fut place dans la maiſon: 
de ſon beau- père futur, qui l'ẽtudia, en le 
mettant au fait de ſes affaires. D' Aver- 
avoit pour PEconomie rurale d'excellentes 
diſpoſitions, . qui ſe developperent dans une 
maiſon opulente. Monſieur Movcnov, 
qui avoit cru donner des legons, en recut. 
bjentot. Enchanté, il fit le mariage, en 
diſant a fa fille: Ma FELICITE, je te 
donne le meilleur parti du royaume...” 


- D*Avs1, marig avec une épouſe aimable, 
dans un pays ou regne encore aujourd'hui 
PFinnocence des mœurs, fut d'abord le plus 
heureux- des hommes. Oh! qu'il paſſa 
des annces delicieuſes! Adore, cheri de 

ſa 
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fa femme, qu'il adoroit lui-meme, il la 
vit devenir fix fois mere en douze ans. 
Tl voyoit le bonheur de ſon beau-pere, 
de ſa belle-mère; & ce bonheur <etoit ſon 


Cette famille fortunee, enrichie par un 
travail entendu, ſans oppreſſion, ſans in- 
juſtice envers le pauvre, devint million- 
naire, en operant le bien de la province 
ou du canton... mais rien de ſtable en ce 
monde! La terrible revolution en 1789 
eſt arrivee! D' Au, Vhonnete, Pheureux 
D'AUG1, qui n'avoit d'autre crime que ſon 
bonheur, fut accuſe par des ennemis ſe- 
crets, d'avoir accapare ... On ſe jette ſur 
ſa maiſon, on la pille; on le ſaiſit, on le 
maſſacre . . Son beau-pere, ſa belle-mère, 
periflent dans le tumulte ... Une épouſe 


juſqu'alors heureuſe ne put ſupporter cet 


affreux malheur , . . Elle laiſſa orphelines 
Tom. Il, M 
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fix creatures innocentes, qu'on eut l'inhu- 
manitèé de conduire aux Enfans-Trouves.., 


Ils n'y ſont pas reſtes, 


O Liberte, que tu coutes cher a la na- 
tion qui t'achète par des crimes ! 


. 


